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SOMMAIRES 


DU TOME VII. 


! de l’Histoire de LOUIS X I V. « 


1 697. y E Roy de France travaille k- 

faire élire le Prince de Contî 
Roy de Pologne. U Empereur & le Pape, 
propofent l' Ele fleur de. Saxe , page pre- 
mière. Le Prince, de Conti eft élu Roy de 
Pologne , Les Partifans de l' Ele fleur, 

de Saxe font une fécondé éleflion & le 
choifijfent . Augufte Ele fleur de Saxe en- 
tre en Pologne & figne les Paèta conven- 
ta , 4. Lettre du Prince de Conti au Pri- 
mat de Pologne . La Diette confirme fort 
é le fl ion , 5 , Augufte s’empare de Cracovie 
& Je fait facrer , 6 . Le Prince de Conti 
arrive a la Rade de DantTfifi. Son élec- 
tion confirmée pour la fécondé fois , 7. Il 
déclare aux Ambajfadeurs Polonois la rè- 
fohition oit il eft de fe retirer , 9. Il re- 
tourne en France y 1 o. Cérémonie du Ma- 
riage du Duc & de la Duchejfe de Bour- 
gogne ,ii. Camp deCompiégne , 1 1 . A f- 
TomeVIl. a 
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frire. Ah Quiétifme. Erreurs de Michel i 
Molinos , 13, , . . . 

• 1698. Il fe fait un grand nombre de 
T art (fans. Le Roy le fait déférer à l'In- 
quifition , J 6. jQniétifine introduit en 
France & par qui , 1 7. L'Abbé de Fe- 
nelon s'intérejfè pour Madame de Guyon , 
1 8. Madame Guy on Journet fis écrits au 
jugement de f Evêque de Meaux,. Ma- 
dame de Maintenon fie déclare contre Ma- 
dame Guyon , 19. Madame Guyon fie 
plaint de l'Evêque de Meaux » & de- 
mande qu'en lui donne des adjoints , 20... 
Madame de Maintenon fie plaint de 
l'Abbé de Fénelon , 2 1 . Mécontentement 
■ de l'Evêque de Meaux contre l'Abbé de 
Fénelon ,22. Conférences d'IJJi 923. Nou- 
veaux fiujets de plainte de Monfieur de 
Meaux icontre l'Abbé de Fénelon y 24* 
L' Archevêque de Cambray refufie de fii- 
gner l’ InflruElion Faftorale de l'Evêque de 
Meaux contre les Ouvrages de Madame 
Guyon ,25. Nouveaux fiujets de plainte 
de Madame de Maintenon contre l' Ar- 
chevêque de Cambray , 2 6 . L' Archevêque 
de Cambray compofi fin Livre intitulé r 
. Explication des Maximes des Saints*. 
L'Evêque de Meaux ’ fi déclare contre 
cet Ouvrage. Le Roy prend connoiffance 
de cette affaire , 29. L' Archevêque fe 
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G'ambray défend fon Ouvrage contre l'E- 
vêque de Meaux , 3 0. Le Pape condam- 
ne le Livre de l'explication des Maxi- 
mes des Saints ^ Soumifjion de l’ Archevê- 
que de Cambra^). 31. Les Prélats de- 
France acceptèrent folemnellement le Bref 
du Pape , 3, 2. Le Roy réforme une partie • 
de fes troupes , 3 3 . // diminue les Impôts ■ 
35 .Le Roy Guillaume ///.. mécontent du 
Parlement d’ Angleterre cherche des pré- 
textes pour conferver. fon armée , 3 6 . II- 
cherche à exciter une nouvelle guerre en- 
Europe , 38. Premier “Traité de partage 
de la Monarchie dé E (bagne , 40. Guillau- 
me envoyé a Paris Aîilord Portland pour- 
faire au Roy la propofition de ce Traité ,, 
42. Le Traité conclu entre la France 
l' Angleterre & la Hollande révolté toute 
l'Europe , 43. Indignation du Roy d'Ef- 
pagne à ce fuj et , 44. Son Ambaffadeur- 
efl chaffé de Londres , 45 .. Guillaume dife- 
fetade feus main l'Empereur d'accepter le:. 
Traité , 46". 

1 699. L’ Empereur continue fes négo- 
ciations d Madrid par raport à la fuc- 
cejjion d’Efpagne , 47. Il follicite le Roy 
de faire un Teflament en faveur de l’Ar- 
chiduc, 49. Le Roy efl fâché de cette de- 
mande , 51. Le Roy de France envoyé le 
Marquis d'Harcourt en Efpagne , 5 2. Il’ 
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y efi reçu avec de grands témoignages cta- 
mitié. Il va a l’audience du Roy , 5 3 . Le 
■peuple donne de grands témoignages d’a- 
mitié pour la Maifion de France , 5 5. 
Tracaffierie du Roy Guillaume, Remontran- 
ces de l’ Ambafiddeur de France au Roy 
d’Efipagnedcejujety 5 6, Réponfie du Roy 
d’Efpagne à l’ AmbaJJadeur, L’ Empereur 
fait fa paix avec la Porte , 58. Dijfié- 
rend appaifé entre l’ Empereur & le Pape 
jui fajet des Fiefs cC Italie , 59. Feinte 
négociation des Minfires de l’Empereur 
avec le Marquis de Tillars Ambajfadeur 
de France , 61. V Envoyé de Hollande 
cherche à traverfer cette négociation ,61, 
Le Marquis de Villars tj't injulté au Pa- 
lais par le Prince de ' Lichteinftein , * 4 . 
Il demande réparation de cette inftlte, 
L’ Empereur a quelque peine d l’accorder , 
éT 5 . Il l’accorde enfin y 66. Continuation 
des négociations entre /’ Ambaffadeur de 
France Cf les Minifins de l’ Empereur , 
6 8. Mort du Prince Eleéloral de Baviè- 
re y 69. Le Parlement d' Angleterre cha- 
grine le Roy Guillaume , 71. // reçoit de 
nouveaux chagrins du Parlement ,7 1. Il 
propofe un feeond Traité de partage , 74. 

1700. Conditions de ce Traité , 7$. 
Le Roy confient d ce fécond Traité de par- 
tage , 7 6, Le Duc de Lorraine prête en 
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■perforine foi & hommage pour le Duché 
de Bar > 77 . L'Empereur refufe de con - 
fentir au Traité de partage , 79 . Il Je. 
propofe de faire paffer des troupes dans 
le Royaume de Naples. Le Roy de France 
en fait des plaintes au Roy d’Efpagne 
80 . Le Roy d’Efpagne fonge à faire un 
Tejlament en faveur d'un Prince de la 
Maifon de France , 81 .Le Confeil de Aia- 
drid le confirme dans fes fntimens , 83 » 
II conjùlte les Théologiens & les Canonif-.. 
tes d’Efpagne , 84 . Il con fuite le Pape , 

8 6 . Il fait fon tejlament & injlitue le Duc 
d'Anjou fon héritier. Le Roy de France 
follicite ! Empereur pour (engager à ac- 
cepter le traité de partage , ■ 87 . L' Empe- 
reur diffère a s'expliquer , 88 . Il rejette, 
ouvertement le traité de partage , 90 . 
Remontrances faites à (Empereur de la 
part de la France , au fujet du neuvième 
Eleflorat , 91 . Mort du Roy a E [pagne , 
92 . La Junte d’Ejpagne informe le Roy 
de France de la mort de Charles II. elle 
lui demande fon nouveau Roy , 93 . Le- 
Roy délibère Jitr l’ acceptation du Tejla- 
ment , 94 . Il accepte le Tejlament & en 
donne avis à la Junte d’Efpagne , 97 . Il 
reconnott le Duc d’ Anjou en qualité de 
Roy d'Efpagne fous le nom de Philippe 
V. 99 , Philippe V, proclamé a Madrid 
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& dans toutes Les autres parties de lit 
Monarchie Efpagnole y ioo. Le Comte 
de Harrach prou fie a Madrid contre le 
Teftament de Charles II, loi. Sentiment 
du Roy Guillaume furie Teftament & l’ac- 
ceptation que le Roy en avoit faite y 1 02.. 
Le Roy de France fait pari aux Hollan 
dois des raifons pour lefquelles il avoit 
préféré le Teftament au traité de partage 
104. Ils ne font pas fatisfaits de ces rai- 
fons , 105 . Le Roy Guillaume fir les Etats 
différent de répondre aux lettres du Roy: 
de France fur l’ avènement de Philippe 
T. d la Couronne , 1 06V Philippe part de- 
Ver faille s pourpaffer dans fis Etats , L07., 
Il fait part aux Hollandois de fon avè- 
nement à la Couronne.. Il fe fépare d’avec 
les Princes fes frères , qui l’avoient ac-. 
compagne' jufqu’â l’Ifte des Faifans , 108.. 

170 lu. V Empereur tâte inutilement de 
gagner le Prince de Vaudemont , Gouver- 
neur du Milanez , 1 ro. Liaifons du Duc 
de Bavière avec la France & l’ Efpagne 
' H z, La plupart des Princes de l’Empi- 
re paroiffent ne vouloir prendre aucune 
part à la guerre , 1 1 4. L’Empereur érige 
la Pruffè Ducale en Royaume. Le Duc de 
Bavière & les Etats voifins du Rhin fe dé-- 
clarent pour la neutralité , 1 15. L’ Em- 
pereur Je difpofe â la guerre , & fait p a f~ 
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ter des troupes dans Le Milanez » 1 1 6. 
Le Roy de France y envoyé des troupes 
comme auxiliaires d’ Efpagne. Philippe -V*. 
demande /’ invefiiture du Duché de Mi- 
lan y HJ» Elle lui eft refufée. Le Pape tra- 
vaille a prévenir la guerre , i 1 8. Entrée 
folemnelle de Philippe V. à Madrid . La 
France offre au Pape & aux autres Prin- 
ces d’Italie une ligue défenfîve, uo. Dif- 
pofitions du Duc de Savoye a l’égard de 
la guerre , 122. Il fi ligue avec la Fran- 
ce & l’ EJpagne , 123. Etat des affaires 
d’Angleterre , 124. Le Roy Guillaume 
convoque un nouveau Parlement «. Il cher- 
che a fi concilier la bienveillance des 
Chambres y 125 , Nouvelles mortifications 
qu’il reçoit du Parlement , 127. Le Roy 
de France fait entrer des troupes dans les 
places de la Flandre qui étoient fous la gar- 
de des Hollandois , 130. Il permet aux 
troupes Hollandoifes qui étoient dans ces 
places de fi retirer , 131 ..Il rend raifort 
aux Etats des motifs pour lefquels il a in- 
troduit des troupes dans ces places , 133,. 
Les Etats Généraux reconnoiffint Philip- 
pe V. en qualité de Roy d’Ef pagne , 135. 
Ils feignent de vouloir entrer conjointe- 
ment avec le Roy Guillaume en négocia- 
tion avec la France , 13*?. Demandes du 
Roy Guillaume y 1 3 7. Demandes des 
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Hollandais. Vues ambitieuses des Hol- 
landois 3 138 . Le Roy Guillaume contV 
nue à rechercher La faveur de fon Parle- 
ment , 139 . Stratagèmes dont il ufe pour 
y parvenir , 140 . Il gagne la Chambre 
des Seigneurs , 141 . Il . envoyé des fubfi- . 
des à 1 ‘ Empereur , 142 , Les François 
s'emparent de Aîantoue , 143 * Prince 
Eugène arrive jur les bords de l u 4 dige , 

1 44 . Il force le pajfage de cette rivière , 

145 . Infidélités du Duc de Savoye , 147 .. 
Combat de • Chiari , 150 . Les Cours de, 
France & d’Efpagne diffimulent avec le, 
Duc de Savoye , 152 . Conjuration for- 
mée a Naples contre le Roy d* Efpagne , 
153 . Le Viceroy en a connoijfance & la 
néglige , 155 . Progrès de la Conjuration , 
156 '. Plan de l’entreprife , 158 .Le Vi- 
ceroy de Naples reçoit de nouveaux avis 
au fuj et de la Conjuration , & fonge a la 
prévenir , 160 . La Conjuration efl de- 
couverte , 161. Les conjurés perfiflent 
dans leur projet , & fe répandent dans 

* les rues de Naples , i6t. Fidélité de la 
Noblejfe Napolitaine , 163 . Les rebelles 
font dijfipés , 1 64 . Les Princes du Rhin 
perfifient a ne vouloir prendre aucune part 
à la guerre , 1 6 5 . Le Roy Guillaume pajfe 
en Hollande , 1 66. Son difeours dans P A f 
[emblée des Etats , 1 6 7 . Le Roy de 
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rappelle le Miniftre qu’il avoit a la Haye , 
*< 58 . Ligue entre l’Empereur , le Roy 
Guillaume & les Etats Généraux , i< 5 «y. 
Mort de Jacques IL Roy d’ Angleterre l 
TJX. Le Prince de Galles proclamé à 
Saint Germain-en-Laye Roy d Angle- 
terre. Le Roy de F rance le reconnoit en . 
cette qualité. Il juftifie cette démarche , 

1 74, Nouveavx firatagêmes du Roy Guil- 
laume pour Joulever les Anglois , 177. 
Plaintes de fis partifans au Jujet de la 
reconnoijfance de Jacques III. Ils fiulé- 
vent toute l’ Angleterre t 178. Guillau- 
me caffe le Parlement & en convoque un 
nouveau >179. 

- 1 70 z. Les Chambres lui accordent au - 

delà de ce qu’il demande. Il fait entrer 
le Roy de Dannemarck^ dans la grande 
alliance j 1 8 1 . Affaires du Nord , i8z. 
Charles , XII. Roy de Suède force le Roy 
de Dannemarck^ à faire la paix, U défait 
le Roy de Pologne ,183. Il forme le dejfiin 
de le détrôner ,&de détrôner le Czar. Guil- 
laume l’engage à ne prendre aucune part à 
la' guerre , 184. Violences de l’Empereur 
envers ceux des Princes de l’Empire qui 
ne vouloient pas entrer dans la grande 
alliance , 185. Il refufi la neutralité à 
l’EleEleur de Cologne , 1 86". L’EleEleur 
ajfimble les Etats de . Cologne & leur de - 
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mande des Jubjides , 187 . L’Empereur 
fait avancer des troupes rûngloifes & 
Hollandoifes vers les Etats de Cologne , 
188 . L’EleSleur appelle dans fes Etats 
les' troupes Françoifes qui étoient dans les 
Pays-Bas , 185 ). L’Empereur s’empare 
de la Ville de Cologne . Il cite l’ Electeur 
& fin Aiiniflre d comparaître & à fi jufi 
tifier ■> ipo. Plaintes de L’EleSleur de Co- 
logne , 192 . Les Impériaux reçus à Ber - 
cello & dans la Aiirandole , 1 94 . Projet 
formé fur Crémone par le Prince Eugène , 
19 ^. Il efi reçu dans la Ville , 1 96. Les 
Impériaux chargent les François , GF font 
chargés à leur tour . On combat dans tous 
les quartiers de la Ville , 198 . Les Im- 
périaux font forcés à’ abandonner la place 9 
199 . Dernière maladie du Roy Guillau- 
me. 'Difpofition de ce Prince. S on difiours 
à la Prineeffe de Dannemarck^y 200 . Il 
donne fis derniers ordres d fes Minifires , 
& meurt , 203 .Le Roy de France fait 
une dernière tentative auprès des Etats 
Généraux pour les engager d la paix. Difi 
pofitions de la Reine j 4 nne a l egard des 
affaires de l’Europe , 205 . Elle informe 
les Hollandais de fis difp offrions y 207 » 
1702 . Le Roy continue fis préparât ifs 
de guerre GF rétablit la Capitation , 208 * 

Etat des forces de -la France. Motifs qui 

. engagent 
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engagent les Hollandais a deçlarc r la 
guerre à la France y zop • La Reine d An* 
■vleterre déclare la guerre a la France , 
2 1 1 . Déclaration de guerre de l’Empereur , 

2 1 2 . Le Roy déclare lu guerre u ces trois 

puifances. Nouvelles preuves de l’infidé- 
lité du Duc de S avoye , 213 . Philippe^ 
V. va a Naples. Joye des Napolitains à 
Jon arrivée , Gratification qu’il fait aux 
Napolitains , 215 . Le P a p c > envoya 

.Charles Barberin en qualité de Légat , 
21 6. Ce Prince & le Légat règlent di- 
vers points concernant la Jurifdifîion Ec- 
cléfiafiique 2 1 7 . Le Légat lui fait des 
propofitions de paix , 218 . Philippe part 
de Naples , dr pajjè dans la Lombardie > 
219 . Il y trouve, le Duc de S avoye & 
lui fait beaucoup d’accueil. .Philippe V. 
arrive a Adil an. défaite du General Vif- 
conti , 220 ; Les troupes des deux Cou- 
ronnes s’emparent de Reggio , de Mode- 
ne , de Çorrégio & de Carpi , & font lever 
le blocus de Mantoue^i 21 . Le Duc de Ven- 
dôme attaque la Ville de Lufara, Bataille 
de Luzara , 222 . Les Vénitiens favorifent 
les impériaux au préjudice de là neutralité , 

22 6 . Philippe V. retourne en Efpagne , 
2 27 .- Les Anglais font une defeente à Ca- 
jdiXy 2 2 9 . Ils attaquent le fort Ale cl agarda y 
ci abandonnent leur entreprife , 23 0 . Ils 

“ Tome Vi t 1 *>' ' 
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fartent pour aller attaquer la flotte Es- 
pagnole à Vigo , 231. Ils brûlent cette 
flotte, L’ Amirauté de Caflille foupçonné 
& convaincu de trahijbn , 232. Le Roy 
de Portugal fufpeft aux Rois de France 
& et Efpagne. Les Impériaux font le fié- 
ge de Keifervert , 234. Le Maréchal de- 
Bouffer s manque l’occafion de les battre ± 
235. Le Duc de Bourgogne poujfe les Al- 
liés jufques fous tes remparts de Nimégue y 
2 3 < 5 f. IL fait des détachemens pour fortifier 
les garnifons des principales Villes fit 
Flandre , & retourne à Verfailles , 2 3 T.. 
Le Comte de Marlboroug fe met à la tête 
de l’Armée des Alliés , 2 3 S. Il prend la 
Ville & la Citadelle de Liège , 240* 
IJ Empereur Jbmmele Ducde Bavière et en- 
trer dans la grande Alliance , 241. Le 
Duc de Bavière refufe d’entrer dans la 
ligue x 242. L’ Empereur fulmine contre 
lui des Mandemens Impériaux & fait 
déclarer la guerre , guerre de l’Empire , 
243. Griefs de la Diette Impériale con- 
tre la France & I Efpagne , 244. Ré- 
flexions fur cette déclaration > 246. Le 
Duc de Bavière prétend que cette guerre nt 
pouvait pas être déclarée guerre de l’Em- 
pire , 248. Le Roy de France tranfporte 
'à ce Prince la Souveraineté des Pays-Bas 
au nom du Roy fi Efpagne , 249 , Les Im 


DU TOME VIT. xiij 

fériaux font le fîége de Landau & pren- 
nent cette place. Le Marquis de Villart 
paffe le Rhin à Neuhourg , 250. Bataille 
de Fridlingen , 2 5 2. La vitloire demeu- 
re aux François , 254. Prije du fort de 
Fridlingen de Trêves t & de Traërbac , 

* 55 - • 

. 170 X.Le Roy fait une nombreufi pro~ 
. motion de Maréchaux de France , 2 56V 
Le Pape travaille à obtenir la neutrali- 
té pour ritdlie y 2.5 7. Le Duc de Savoye 
entre dans la grande Alliance r . 258* 
Conditions, de fin Traité avec V Empereur r 
Le Roy de France efi informé de ce Trai* 
té , 259.. Les Alliés s'emparent de Rim* 
h erg y ils .lèvent le fiêge de Traërbac r 
*2.61 . Le Maréchal de Villars fi rend 
maitre du Fort de Kelly Z 6 2.- Prof et des 
Alliés contre le Duc de Bavière , 265. 
Il bat lès troupes Autrichiennes & Han* 
novriennes aux environs de PaJfa'W > 2 64* 
Il bat le Margrave d'Anfpach r . & mar- 
che dRatifbonne ,, 26 5 . Il fi tend maitre de 
cette place , 266. Le Maréchal de Villare 
pénétre dans i Empire r & va joindre le 
Duc de Bavière.- Le Duc entre dans le 
Tirol t ,& s'avance jufqu’a Infpruch 26 7, 
Le Duc de Vendôme entre dans le Tren- 
tin pour donner la main au Duc de Ba- 
vière y tCÿ. Le Roy .fait déformer les 
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troupes du Duc de Savoye , ■z'jo, Le Dus 
de Savoye fait arrêter /’ Ambaffadeur de 
France, à Turin & tous les François qui 
étoient dans fis Etats , 271. Le Duc de 
Vendôme bat. le Général Vifionti qui al- 
lô it au fie ours du Duc de Savoye , 27$.. 
' Le Marquis de Légal bat le Duc Cbrifi . 
tien de Brunfivvick^ Lunebourg 275, Le 
Duc de Bavière vient rejoindre le Ma- 
réchal de Villars, Es vont attaquer le 
Comte de Stirum , z j 6 . Il fie dijpofie à le 
recevoir , 277, Première bataille d’ Hoc- 
fiet , gagnée par les François , 278. Le 
Comte de Marfin va remplacer le Maré- 
chal de Villars. L'EleEleur fait le fiége 
d Aujbourg y & de Pojfavv y & fi rend 
maître de ces deux Places , 27p. Le Duc 
de Bourgogne arrive fitr . les bords du 
Rhin , ayant fous lut le Maréchal de 
Tallard , 280 . Il fait le fiége de Brifitc 
& fie rend maître de cette place , 281, 
Siège de Landau par le Maréchal de Tal- 
lard. Bataille de Spire gagnée par les 
François y 282» Campagne des Pays-Bas , 
185. Les Hollandois demandent de nou- 
veaux fie cours a l Angleterre , 2 86 , Con- 
ditions fous lejquelles le Parlement con- 
fient à leur accorder ce quils demandent , 
Les Hollandois fie fiumettent à ces con- 
ditions y zü'j. Les Alliés invejlijfent la 


Dü TOME VII. ~ xv 

• Ville de Bonn , 28#. Le Maréchal de " 
Villeroy force la, Ville de Tongres & 

Je prépare à aller afjiéger Liège.. Mari - 
boroug Je rend maître de Bonn , 2 89,' 

JO Armée de France Je retranche, aux en- 
virons de Tongres s 190. Les Alliés at~ 
taquent les lignes des François aux envi- 
rons d Anvers dr les forcent. Le Maré- 
chal do Bouffers 3 & le Marquis de Bed - 
mar vont attaquer le Baron d'Obdam 7 
:29 t. Combat d'Eckeren , . 292. Marl- 
boroug va a Dujfèldarp à la rencontre de 
F Archiduc y 193.. Les Alliés exigent de 
l'Empereur qu'il reconnoijfe l'Archiduc en 
.qualité de Roy d' Efpagne , 294. Il dif-' 
fére cette reconnoijfance , 2 96. Il recon- 
naît enfin ce Prince fous le nom de Char- 
les III., 297. O Archiduc part de Vien * . 
ne pour Je rendre à la Haye ,298. Com- 
mencement des troubles de Hongrie , 299, 

' X’ Empereur fait arrêter le Prince Ra- 
'gojikj j 300. Il Je retire, en Pologne &efi 
condamné par défaut a perdre , la tête , 

| 3 02. Cette Sentence révolte lés Hongrois 

j qui prennent les armes , 303. L'Empe- 
reur envoyé des troupes contre les mécon- 
f , tens y. 3 04. Il refufe les conditions’ auf- 
quelles les mécontens confentent de pojer 
jjf les armes. Trouble des Cévennes , 304 . 
Leur origine- Premiers crimes des F mtr» 

• * - > *■ ’ • l • , té* 
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tiques y 30 6 . P unit ion des coupables y 
^oy. Le Roy envoyé des troupes contre 
tes Camifars. Ils font appuyés par les Art- 
çlois & les Hollandois , 309. 

‘ 1704; Projet des x Allie' s pourlaCam- _ 

pagne de 1704» 310; L’Archiduc paffe 
en Angleterre 3,1 1. Lrttw */<? l’Empey - 
A ÆHwf Anne* 31 2. L’Archi -■ 
/?<«•* d Angleterre & s’embarque potfr 
ie Portugal*- Philippe F. déclare la guerre 
au Roy de Portugal , 31 3» Manifefie du 
Roy de Portugal ,■ Griefs que ce Prince met 
en avant contre les Rois de France éff, 
d’Efpagne , 314. Réfutation de ces Griefs y 
*16. Négligence des Portugais à fe pré-- 
parer a la guerre ,- 3- * 8»- Philippe F > met 
Tes Armées en campagne , 3Î9. Conque - 
'tes de Philippe F. 310* Querelle entre 
~le Comte de Sbhomberg , & l’ Amirante 
de Câjiille , 3 *2. Suite des conquêtes du 

Roy d’Efpagne,- 3 2 3; Tentative faite par 
les Alliés fur la Fille dé Barcelonne y 
*24) Le Duc dé Savoye tâche d’ enga- 
ger les Cantons k entrer dans fis inté- 
rêts, 3 2 6. Offre de la France aux Suifi 
fis au fujet de la Savoye & du Piémont * 
327. Le Duc de Savoye rejette ces of- 
fres, 3 28. Il fait une irruption en Dau- 
phiné 3 29. Dernières expéditions du 
' ^Maréchal de Montrevel contre les Ca- 
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mi fars y 330, Z,f Duc de Vendôme dé- 
fait lé arrière garde du Duc de Savoyeé 
P rife de Verfeil far le Duc de Vendôme 
3 3 r * Naiffance du Duc de Bretagne 
3 3 2 • Nouveau Traité du Dite de Savoy 6 
avec l'Empereur y 3 3 3„ La Ville d'Tvréè ; 
emportée par le Duc de Vendôme. P regret 
du Grand Prieur de Vendôme dans /<# 
Lombardie y 534, Le Maréchal de ViU 
lars travaille efficacement a appaifer le fi 
troubles' du Languedoc y$ 6 . Rolland & 
Cavalier offrent de mettre armes bas , 3 3 ^. 
Xtf Maréchal de Villars & Cavalier con- 
fèrent enfemble dans le Fauxbourg de Nif 
mes y 3 -J, 9 *' Les Députés de Hollande em- 
pêchent ï accommodement fait entre le 
Maréchal & Cavalier , 3 40.. Cavalier 
fait fon accommodement particulier } 34T » 
Rolland efl tué aux environs de Nifmes* 
Pin des troubles des Cévennes ,.342.. Pro- 
grès des mécontens de Hongrie , 343^ 
Les -Alliés travaillent inutilement a déta- 
cher le Duc de Bavière de la ligue ,' 3 46V 
Le Roy de France envoyé des fe cours k 
ce Prince y 347 ..Le Maréchal de Tallard 
ejl chargé de conduire ces fecours 3 49. 
Les Alliés font paffer de grands Corps de 
troupes en Souabe , 3.50 . Ils attaquent les 
retranchement de Schellemberg & les for- 
fait y 3 5 1, Le Maréchal de Tallard paffe 
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en Bavière Avec de nouveaux Ce cours £ 


• 5 4 k ' Bdarlboroug tâche Rengager le JDuc 
de Bavière à co mbattre 355. Irréfolu - 


tien du Prince Louis de Bade , 3 5 6. Mari - 
beroug l'engage a aller faire le Jiége d'in- 
golftad , 357. L'Electeur de Bavière prend 
la rèfolution de combattre , . 3 5 8. Difpojî- 
tion de l'Armée des François ,355). £>/£ 
pofttion de l'Armée des Alliés ; Bataille 
d' Hocftet $6 1 . François perdent la 
Bataille y: 3 <5 2.-. troupes renfermées 
dans le Village de Plenthein fe rendent 
prifennieres, 56 5 .Cenfternation des Fran- 
çois après la Bataille d' Hocftet , 3 67., 
ÿoy* a» Alliés au Jujet de la. Bataille . 
d' Hocftet y 3^8. Ils chargent de Général 
Tungen de foumettre la Bavière y 370.'. 
<£«££ Landau , 370. Ze> Prince Eu- 
gène forme le deftèin de furprendre le vieux 
BrifaCy 370. Mauvais Jitccès de cette en* : 
treprijèy 371.. 
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HISTOIRE 


DU REGNE 


DE LOUIS XIV 


SURNOMME LE GRAND, 


ROY DE FRANCE- 



Endant que le Roy Louis 
X I V, forçoit ainfi pour la 
fécondé, fois fes Ennemis à 
accepter la paix , il eut le 
délagrément de voir échouer 




les mcfures qu’il avoir priies pour placer 

le Prince de Conti fur le Trône de Po- 

% # ^ ' ' « » . . w 

logne, vaquant par la mort de: jean III. 
Frédéric- Augu (le Electeur de Saxe pré- 
tendoit à cette Couronne. Le Pape & 
l’Empereur l’appuypient ouvertement ; 
l’Empereur pour, exclure le Prince de 
Conti j & fe faire un Roy de Pologne 
à fa dévotion > le Pape dans la vûë de 
retenir Augulle dans la Communion Ro- 

Tome VU, A 


le Roy de 
France tra- 
vaille à fd.re 
cliie le Piin- 
ce de Conu 
Roy de Po- 
logne L’Em- 
pereur & le 
Pape prop.o- 
fenc PElcc- 
tcur de $a*c* 
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2 fJtfioire du Régne 

"■ maine qu’il avoit embraffèe deux ans au- 

l6 P7* paravant , & de procurer par là aux Ca- 
Suj'ficmem tholiques de Saxe un peu plus de liberté 

vJdun '“to- ^ ans l’exercice de leur Religion. • 
me l . Outre cette double protection , qui 

M:m. Chro~ ne pouvoit être que d’un très - grand 

y poids, l’Electeur s’aidoit encore de tous 
u»iyer- les moyens les plus propres à aplanir les 
rope depuis difficultés qui auroient pu faire obuacle 
léoo.jufijue, à fon élection. Il ne fe lafloit pas de fai- 
,n ÿ e l y ita & re fentir aux polonois , que non-fêule- 
rebus geflis ment elle ne pouvoit jamais leur être à 

Lil me , nn X1 ‘ c l îar S e j les Etats Héréditaires le met- 
tant en lituation de n’avoir pas befoin 
de grands fêcours pour fe ibûtenir avec 
dignité ; mais encore que la Republique 
ne pouvoit que trouver de grands avan- 
* - tages à l’avoir pour Roy. Ces avanta- 
■ ges confiftoient en ce qu’il s’obligeoit à, 
donner immédiatement après qu’il feroit 
élû , dix millions en argent comptant 
. pour payer les dettes de la Couronne , 

promettant outre cela de faire à fes frais 
& avec fes feules forces , le liège de Ka- 
miniek ; de réunir à la Couronne de Po- 
logne la Moldavie 3c la Valachie , 3C 
d’entretenir continuellement à fes dépens 
Ex mille Saxons au lèrvice de la Répu- 
blique. Ses Partions faifoient valoir ou- 
tre cela la bravoure dont ce jeune Prince 
avoir donné des preuves fur le Rhin , fût 
le Mein , dans les Païs-Bas , & en Hon- 


* « 


* 
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grie où il commandoit actuellement les 
Troupes de l’Empereur contre les Turcs. 

Cet article n’étok pas d’une petite confi- 
deration , dans ce tems où la Pologne , 
qui continuoit à être en guerre avec la 
Porte , avoir befoin d’un Roy vaillant , 

& qui fut en état de remplacer le grand 
Sobieski*, & comme plufieurs affeéloient 
de publier qu’il étoit encore Proteftant» 

& tâchoient de l’exclure par cet endroit > 
on produifoit pour diifiper ces foupçons > 
des Certificats qui faifoient foi , que s’é- 
tant fait inftruire dans un voyage qu’il 
avoit fait deux ans auparavant à Rome , 
il y avoit abjuré le Lutheranifme entre 
les mains de l’Evêque de Janarin, Chrif- 
tien Augufte Prince de Saxe Zeitz fon 
parent , ce qui étoit encore attefté par le 
Nonce. Enfin Augufte avoit répandu de 
grandes fommes qu’il avoit fait diftri- 
buet aux principaux Seigneurs Polonois , 

Sc s’étoit attaché par-là une partie confî- 
derable d’entr’eux. 

Cependant nonobftant toutes ces pra- 
tiques j François-Louis de Bourbon Prin- 
ce de Conti , n’ayant pour lui que fa naif- 
fonce, fon mérité perfonnel reconnu de 
toute l’Europe 6c la protection du Roy roiognf. 
de France -, fut élû Roy de Pologne le 
vingt - fixiéme du mois de Juin , & fut 
en même tems proclamé par le Cardinal 
Radiejouski Evêque de Gnefne & Pti- 

Aij 
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4 Uifîoîre du Revue 

mat du Royaume. Cette affaire qui avoif 
été ménagée par Melchior Abbé de Po- 
iignac pour lors Ambafladeur de France 


Les Parti- 

fans tie l’E* v . 

leâeur de Sa- a la Diette , 8c depuis Cardinal 8c Ar- 
* e fonc une ehevêque d’Auch, fembloit entièrement 
tjon & '"je*"” confommée , 8c on la regardoit li fore 
ehoiûflcnt. comme telle, que le Primat, luivi d'une 
foule de Sénateurs 8c de Gentilshom- 
mes , étoit allé à l’Eglife de St. Jean 
chanter folemnellement félon la coûtu- 
- me , le Te Deum en aétion de grâce, 
lorfque les Partifans du Duc de Saxe 
Pélûrent , le firent proclamer par l’Evê- 
que de Cujavie, 8c allèrent enfuite chan- 
ter le Te Deum en atlion de g race de 
cette fécondé élection. 

« 

Augufte Les Partifans de l’un 8c de l’autre Prin- 

sav^emre en ce ^ eur dépêchèrent des Couriers , pour 
Pologne & leur faire part de ce qui venoit de fe pa£ 
ligne les Pac. £ r< Augufte plus à portée fe rendit ineek 
** anvem f /animent en Pologne , 8c ligna le vingt- 
deuxième du mois de Juillet , ce qu’on 
apelle les Pafta Couvent a , c’eft-à-dire 
le Contrat entre le Prince 8c la Nation , 
contenant les conditions fous lefquelles 
on veut bien le recevoir pour Roy , ce 
qui fît que le Primat apréhendant les 
défordres qüe ces deux élections alloient 
cailler , convoqua une fécondé Diette , 
où l’on examineroit laquelle des deux 
élections devoit avoir lieu , comme plus 
conforme aux Loix du Royaume, L’A£» 


’àe LoUis XïK 1 

Semblée Te tint en effet le vingt-fixiéme ' * 

du mois d’Août. Les Partifans du Duc 
de Saxe refu forent de s’y trouver , fous 
prétexte que l’éle&ion de ce dernier ne 
pou voit pas être conteftée , mais dans le 
fond , parce qu’ils apréhendoient de voir 

confirmer celle du Prince de Conti. 

* 1 

On lut dans l’Aflèmblée les Lettres lettre <fu 
que le Primat avoit reçues «le ce Prin- ^ rinc f 'I e . 
ce, par Iefquelles il le remercioit, oc en mat <ic Polo- 
fa perfonne , la Republique , de leleétion fi ne - L * Diee * 
qui s ctoit faite en fa faveur. » Ajoutant f ou éuaioa. 
JJ que s’il avoit fuivi les mouvemens de 
»3 fon cœur , il feroit parti fur l’heure mê- 
33 me , pour fe rendre en Pologne , afin de 
33 faire voir par fes fèrvices, qu’il ne le 
33 rendroit pas indigne du choix dont on 
33 l’a voit honoré; mais qu’aprenant en mê- 
> 3 me tems leleélion irrégulière du Duc 
33 de Saxe, 8 c la prudente avec laquelle 
33 Son Excellence agiffoit pour diflîper 
33 ces femences dedivifion, ÔC voulant fe 
33 mouler fur fon exemple, il n’avoit pas 
33 voulu prendre le titre de Roy de Po- 
33 logne , jufques à ce qu’il eût reçu avis 
33 de fon élection par les Lettres de la Re- 
s? publique , qui feule avoit droit de le lui 
33 donner, 8 c de l’appellcr dans un Royau- 
33 me dont elle l’avoit crû digne d’être le 
33 Chef ; qu’alors il fe rendroit en diligen- 
w ce où fon devoir l’appelloit, réfolu d’ex- 
3 ] pofer fon fang 8 c fa propre vie pour le 

Au; 
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os maintien des Libertés , 8c l’augmenta» 

1 ^7* 33 tion de cette même Republique. «Ces 

Lettres ayant été lues , la Diette confirma 
unanimement l’éleétion de ce Prince , 
après quoi les Sénateurs 8c la Noblefiè qui 
la compofoicnt, jurèrent une confédéra- 
tion j par laquelle ils s’obligeoient de dé- 
fendre leur Religion , qu’ils difoient être 
en danger par l’éleéfcion du Due de Sa- 
xe , Catholique depuis deux ans feule- 
ment, 8c s’obligèrent encore à défendre 
leurs Libertés Sc leurs Privilèges , blefifés 
pat l’éleétion de ce Prince. 

Auguftc Ces deliberations ne déconcertèrent 
cracovie & pas Augulte , qui continua a prendre 
fait facrer. des mefures pour aflùrer fes prétentions. 

Comme il ne fè lafToit pas de répandre ’ 
des femmes très-confiderablcs , fon parti 
. grofîifïoit à vûë d’œil. Il s’empara de 
Cracovie , & s’y fit facrer par le même 
Evêque de Cujavie qui l’avoit proclamé. 
Dès que le Primat fut informé de cette 
derniere démarche , il publia des Lettres 
Circulaires pour convoquer toute la No- 
fclefTe , l’exhortant à s’oppofer de toutes 
lès forces à l’ufurpation du Duc de Sa- 
xe j après quoi il fe retira en grande hâte 
à Lowicz avec quelques Troupes, pour 
éviter d’être furpris à Warfbvie où Au- 
gufte fe difpofoit à fe rendre inceffam- 
' anent. 

J.es chofes en êtoient là lorfque' te 
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Prince de Conti , qui fur les prenantes 
intlances du Primat , des Sénateurs , ôc 
d’une grande partie de la Nobleflê , étoit 

• V- ^ t « • 4 • ^ 4 


1 ^ 97 * 


Le Prince 

. -, T** i i •«. f deConciar- 

parti de Dunkerque vers le milieu du r j ve a j a r . u ), 
mois de Septembre , fur une Efcadre que dc Danuik - 
le Roy avoit fait armer , arriva à la rade 
de Dantzik. Il ne tarda pas à reconnoî- 1 
tre les difpolîtions peu favorables où les 
Habitans de cette Ville étoient à fon 
égard , ôc dès-lors il augura mal de fon 
élection. Non-lêulement les Magiftrats 
n’allerent pas le complimenter , comme 
il étoit de leur devoir ; mais foit pré- 
vention en faveur du Duc de Saxe , Ibit 
qu’ils apréhendaflênt l’inimitié de ce Prin- 
ce , qui alloit vilîblement l’emporter fur 
fon Concurrent , ils défendirent à leurs 
Chaloupes d’aborder les VaifTcaux Fran- 
çois , ôL d’y aporter des rafraîchifle- 
mens. 

Cependant l’éleétion du Prince de Con- son (lec. 
ti, malgré la faction Saxonne, fut con- «on confir. 
fîrmée pour la féconde fois le dix-feptiç- "econde fois, 
me du mois d’Oétobre, néanmoins com- 
me ce Prince aprit en arrivant qu’Auguf- 
te avoit été couronné , il refulà encore de 
prendre le titre de Roy , ne voulant pas 

le porter jufques à ce qu’il lui eût été dé- • 

feré du confenrement libre ôc unanime de 
la Nation. Ce refus n’empêcha pas que 
la Diette ne lui envoyât une Ambalïàde 
folemneile , pour lui prçfcnter les Paüh 

A ni; 


1 

H 


Digltized by Google 


S Ht 'poire du "Régné 

u Convetita. Le Prince, qui delcendoit touï 
' les jours à terre quoiqu’il allât toutes les 
nuits coucher dans l'on bord , reçut les 
Ambafladcurs dans l’Abbaye d’Oliva , 
où le Primat > l’Abbé de Polignac , SC 
une foule de Seigneurs Polonois étoient 
venu le trouver. 11 les régala tous, tant 
les AmbalTadeurs que les autres , & leur 
i . lit des préfens conlidétables^ Les Ambaf- 
fadeurs l’aftûrerent que l’Armée du Grand 
Duc de Lithuanie , s’avançoit pour rece- 
voir fes ordres, & qu’elle devoir être ren- 
forcée dans fa marche par quantité de Re- 
girnens Polonois qui avoient ordre de fe 
joindre à elle ; mais il fçut bientôt à quoi 
-s’en tenir. Sans parler de divers avis qui 
lui venoient de differens endroits , il fut 
informé en particulier que l’Armé.edont 
on lui parloit n’étoit pas encore partie de 
Grodno ; que plufieurs grands Officiers 
de Lithuanie avoient fait leur racommo- 
dement fecret avec Auguftc ; que ce Prin- 
. ce avoit eu moyen de faire gliffier dans 
le Parti du Primat divers Seigneurs , qui, 
'fous prétexte de zélé pour le Prince de 
Conti , dévoient l’engager à s’avancer 
dans le Royaume pour le faire enlever; 
' & que la plûpart de ceux qui paroifloient 
les mieux intentionnés , n’agifloient que 
pour leur intérêt particulier , & dans la 
,vûe que le Prince leur diftribueroit l’ar- 
gent <ju’il avoit aporté de France. 
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la connoiflance certaine qu’il eut de 
cous ces points le fît longer à la retraite. ■ <'■* 

11 s’en expliqua avec les AmbafTadeurs , ^ 
ôc leur déclara, qu’il n’avoir jamais pen- fadeurs Po- 
fé à entrer en Pologne , autrement que ■P" 01 .* la 
par la voye prefcrite par les Loix , ce par u e ft de 
le confentement libre de la Nation , ce rctile * 
qu’il avoir allez fait connoître par le peu 
d’emprefTement.qu’il avoir eu à partir de 
France ; que la Nation l’ayant élu , ôc 
ayant perfidé dans l’éleétion qu’elle avoit 
faite , jufques à la confirmer deux fois, 
il avoir crû que brave comme elle étoit. 


ôc jaloufe de fa liberté, elle foûtiendroit 
•des réfolutions ôc des fermens fi fouvent 
ôc fi folemnellement réitérés j que c’étoit 
dans cette confiance qu’il avoit expofé là 
perfonne pour venir fe mettre à la tête de 
cette brave Noblefîe , ôc lui aider à dé- 
fendre fa liberté } mais que ne le pouvant 
pas faire malgré elle, ôc fansfon fecours, 
informé qu’il étoit d’ailleurs que la plû- .. 
part fongeoient bien moins aux intérêts 
de la Republique qu’aux leurs propres , 
il n’avoit ni la penféc ni la volonté de 


gêner leur inclination *, que ne voulant 
pas être la caufe d’une guerre civile dans 
un Royaume qu’il auroit fouhaité fur 
toutes choies de rendre heureux Ôc flo- 
rifîant, il étoit réfolu de re ourner en 
France , après les avoir néanmoins afsû- 


f és , <ju’il fêroit toûjours prêt d’execuce* 
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f* 1 ' en leur faveur tout ce qu’il leur avoit 

promis , pourvu qu’ils fe difpofalfent de 
leur côté à effectuer les offres qu’ils lui 
. avoient faites j que du relie il ne conve- 
noit ni à. fa. naiflànce ni à ion honneur de 
fe laifler amufer par des promeffes trom- 
peufês , & qu’il ne lui convenoit pas non 
plus d’employer les fommes qu’il avoit 
aportées pour le payement des Armées 
de la Republique, à dés largeffes inuti-- 
les , envers des gens dont les démarches 
paroifloient fi fufpeéles. 

il retourne Après cette déclaration il difpofâ rou- 

m France. res Cj h 0 f es ' p 0ur f on départ. Il avoir eu 

des avis pofitifs de la marche des Trou- 
pes Saxonnes, qui s’avançoient pour ve- 
nir l’enlever, & elles arrivèrent en effet 
à l’Abbaye d’Oliva , le lendemain du 
jour qu’on eut achevé d’embarquer les 
équipages ; en forte que ceux de l’Abbé 
de Polignac, qui étoient encore à terre, 
furent pillés. Enfin , il mit à la voile le 
dixième du mois de Novembre , aban- 
• donnant les Polonnois à leur inconftan- 
ce , de laquelle nous les verrons ample- 
ment punis, lorfque nous parlerons des 
calamités qui défblerent leur Royaume 
pendant le Régne . de Frederic-Augufie. 
Le Prince de Conti ne lui auroit pas cé- 
dé fi facilement la Couronne , s’il avoit 
„ 'été aufïi aifé de conduire des Troupes 
Françoifes en Pologne » que d’y faire 
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£affêr des Troupes Saxonnes. Il arriva à 
Nieuport le neuvième du mois de De- '™97* 
cembre, 8c le douzième à la Cour, qu’il 
trouva toute occupée des réjouiflànces 
qui fe faifoient à l’occafion du mariage 
du Duc de Bourgogne. 

La cérémonie en avoit été faite le fe p- , Cérêmom'* 
tiéme de ce mois. La jeunefiè du Prin- D™e & 8 rfe 
ce , qui n’a voit que quinze ans, 8c celle la Ducheflc 
de la Princeflè, qui n’en avoit que dou- de Bou, 8 (> * 
ze , furent caufe qu’on garda des ména- 6 Supplément 
nemens , dont il n’auroit pas été quef- Vt l° urna J r d * 
non s ils avoient ete dans un-age plus me 
avancé. Après avoir reçû dans la Cha- 
pelle de Verfailles la Bénédiction nup- 
tiale, qui leur fut donnée par le Cardi- 
nal de Coalin Grand Aumônier de Fran- 
ce , on les mit au lit fur le minuit , en 
préfence du Roy &: de toute la Cour , 8c 
on les y lailfa pendant une heure , les ri- 
deaux ouverts ; cm les fit enfiiite lever > 

& lorfqu’ils firent habillés , ils s’avan- 
cèrent pour falüer le Roy , qui après les 
avoir tendrement embraflès fe retira , 
amenant avec lui le Dauphin , le Duc 
de Bourgogne , 8c tous les autres Prin- 
ces qui paflèrent dans leurs aparremens > 

& laiflerent la Ducheflè de Bourgogne 
dans le fien. Depuis ce ne fut plus que 
fetes , 8c que rcjoüiflànces à la Cour » 

-qui , malgré l’épuifement où la guerre 
l’avoit jettée, n’avoit jamais paru ni plu* 
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Camp cîe 
.Compiegne, 

Ibid, 
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magnifique, ni plus brillante. Tout PhyS 
ver fe pafïâ ainfî en des divertiffèmens qui 
continuèrent pendant tout le refte de l’an- 
née, & que le Roy termina enfin par le 
fameux Camp de Compiegne. 

Il fe propofoit dans cette fête de £mè 
voir à toute la Cour, & principalement 
aux Princes fes Petits-fils , une image de 
la guerre , tournant ainfî lcuts divertif- 
femens à leur profit. Le Duc de Bour- 
gogne faifoit les fonctions de Génèralif- 
fîme , fous la direction du Maréchal de 
Bouflers. Il avoit une Armée de cinquan- 
te-quatre Bataillons , & de cent trente- 
deux Efcadrons ; on ne vit jamais de ft 
belles Troupes , ni fî leltes , ni fi bien 
miles. Cette Armée ctoit formée de tous 
les differens Corps qui compofoient la 
Maifon du Roy, auxquels on avoit joint 
les plus anciens & les meilleurs Regi- 
mens du Royaume. 

La Cour s’étant rendue au' Camp vers 
la fin du mois d'Août les opérations Mi- 
litaires commencèrent. O11 y repréfenta 
l’attaque d’un Camp retranché , une Ba- 
taille générale, un enlevement de F.our- 
jrageurs, Sc un Siège. Quoique ce ne fût 
ici qu’un pur divertiffement , dont les 
Etats voifins de la France ne dévoient 
certainement prendre aucun ombrage , le 
-Roy Guillaume voyant un fi grand nom- 
.bre de Troupes fur le chemin de la Flan» 
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dre * en conçut de la jaloufîe ; tellement • 111 " 11 ■* 
qu’il envoya fous divers prétextes , le 
Général d’Ompré en Lorraine, avec or- 
dre de palfer jufques à Compiegne , com- 
me par curiolîté } mais dans le fond pour 
pénétrer lî cet appareil de fête Militaire 
ne cacheroit pas des defleins d’une plus 
grande conféquence. Guillaume ne fut pas 
long-temsà reconnoître que fes craintes 
étoient mal fondées •, la Cour partit de 
Compiegne vers le milieu du mois de 
Septembre , 8c arriva à V erlâilles le vingt- 
quatrième du même mois. 

Le Roy étoit pour lors occupé d’une Affaire d* 
affaire importante , & qui depuis près 
de deux ans faifoit grand bruit dans l’E« 
glife de France. Il s’agi doit de la con- 
damnation d’un Livre de l’Archevêque 
de Cambray , intitulé : Explication des 
.Maximes des Saints fur U vie intérieure. 

Pour entendre de quoi il étoit queftion 
dans cette affaire , où les pallions hu- 
maines, quoique ménagées avec art , ne 
lailîèrent pas de paraître dans tout leur 
jour , il faut reprendre les choies depuis 
le commencement. Erreur* de 

Il y avoit plus de dix ans que l’hérér 
lie des Quietiftes avoit été condamnée Mcm.Chnn 
à Rome , à la Sollicitation du Roy de " olo J'f e r jaHt 
France. Michel Molinos Prêtre Efpagnol * *E ( MfiaJuqut 
regardé comme un perfonnage d ? une émir ' ie P ms 
nçnte pieté , avoit dpnné naiifance à cette 
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Seéke , au milieu de Rome même , êC 
* fous prétexte d’oraifon de Quiétude , ou 
de repos de l’ame , c’eft-à-dire , de l’a- 
néantiflement des PuifTances , dans lequel ' 
il faifoit confîfter toute la voye intérieu- 
re , il dértuifoit d abord l’exercice de tou- 
tes les vertus Chrétiennes , incompatible 
avec cette Quiétude abfolue , 8 c cet état 
purement paffif, qui, félon lui, confti- 
tuoit l’homme parfait. * Il ne s’en tenoit 
pas là , & pouflànt ce principe aulTi loin 
qu’il pouvoit aller , il prétendoit que fa- 
mé une fois élevée à cet état de perfec- 
tion ne raifonnât plus y qu’elle fût dans 
une inaétion entière , en forte qu’elle ne 
réfléchît ni fur Dieu , ni fur elle-même ; 
qu’elle ne louhaitât pas fbn falut , ÔC 
qu’dle ne craignît pas l’Enfer ; qu’elle 
ne s’informât aucunement fi elle agiïîoit 
félon la volonté de Dieu y qu’elle ne fît 
attention ni à Dieu , • ni à elle-même , 
parce que tous ces aifles étoienr contrai- 
res au parfait repos & à l’anéantiflèment 
des Puifîànces y en un mot , qu’elle de- 
meurât immobile comme un corps fans 


* La première ôc la fé- 
condé des foixance-neuf 
Fropofîtions que le Pape 
Innocent X I. condamna 
contre Mo lin os , renfer- 
ment tout le fond de fa 
PoAtine : la première dit : 
Ojfortet ho mi 71 cm fuas p et e tu 

üas Annihilée & h*ç èjl yia 


inter fi a . La féconde : Ve lie 
operari Aftive eft Deum of- 
fert dere , qui voit ejfe ipfe 
[dus agtvs > & ide'o opus eft 
fe ipfum in Deo totum , & 
totaliter derelinquere , 
poftea remancrc vtlnt CQrpH 6 
exanime . 

m ». 
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âme. Selon lui , l’homme élevé à la per- 
fection dcvoit oublier fes péchés ; il n’y 
avoit pas même de moyen plus fur d’en 
obtenir le pardon. Rien de tout ce qui 
lui arrivoit ne de voit lui faire de la pei- 
ne, parce qu’il fe conformoit en tout à 
la volonté de Dieu ; les penfées impu- 
res , les blalphêmes , les murmures con- 
tre Dieu , la révolte contre les Miniftres 
de la Religion > quand même il y auroit 
fuccombé , ne dévoient pas non plus trou- 
bler là tranquillité , puifqu’il devoit les 
regarder comme des moyens dont Dieu 
fe fervoit pour purifier fbn amc. Enfin > 
il prétendoit que pour achever de perfec- 
tionner ces âmes ainfi élevées , Dieu per- 
mettoit & vouloit , que le Démon ufat 
de violence à leur égard , & fe fervît de 
leurs corps comme d’inftrumens propres 
aux actions tes plus honteu fes, qui pour 
lors ne leur étoient pas imputées à pé- 
ché ; ainfi la fornication , l’adultere , SC 
les plus abominables impudicités , non- 
féulement n’avoient rien de criminel , 
pour ceux que Dieu élevoit à cet état de 
fublime contemplation : mais dévoient 
être regardées comme le moyen le plus 
propre , & même Punique , pour ache- 
ver leur transformation entière , & le 
parfait anéantiifement des puiffances de 
leurs âmes. , 
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Quelque abominable que fut cettd 
16 90- Do&rine, Molinos s’étoit conduit avec 

raid nom" tant de circonfpeêtion , & il l’a voit cn- 
bre de Parti- velopée fous les dehors d’une /pirituali- 
té fi relevée, qu’il s’étoit fait un grand 
nombre de Sectateurs , même parmi les 
perfonnes les plus qualifiées. Son air mo- 
defte & compofé , fies difcours en apareii-. 
ce pleins de pieté , fes Ouvrages , dont 
v on ne fencoit pas d’abord les confequen- 
ces , fon attention à ne les découvrir à 
ceux qui s’étoient rnis fous fa direction , 

. que par parties , & Iclon qu’il croyoit ne 
rifquer rien en s’ouvrant à eux , avoient 
tellement prévenu les efprits en fa fa- 
veur , qu’il auroit été dangereux de le 
déclarer contre lui. 

te R.oy le Paul Segncri Jéfuite célébré par le 

rin d *r- r * talent qu’il avoir pour la Chaire, & en- 
<juuuon. pj us p ar f a i n t e té de fe vie, fut le 

premier qui perça c et abîme d’impure-, 
té, & qui dans un Ouvrage qu’il publia, 
fbus le titre de V Accord de l'allion & 
du repos dam l’Oraifon , o/a attaquer le 
Livre de La Guide Spirituelle , Ouvra- 
ge que Molinos avoir fait paroître quel- 
que tems auparavant , & que la plupart 
» ne fai/dient pas difficulté de comparer à 
tout ce que les Miltiques du premier or- 
dre ont jamais écrit de plus excellent. 
Le Livre du Pere Segneri excita en pa 7 

tpifiànp 
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roiflant un fi grand foûlevement contre 
fon Auteur que peu s’en fallut qu’il ne 
lui en coûtât la vie ; la moitié de Rome 
s’éleva contre lui, 8c comme il dirigeoit 
un grand nombre de confciences , on l’ac- 
cufa de jaloufie ; il fut regardé comme un 
homme aveuglé par fes pallions , 8c prêt 
à calomnier ceux qui couroient une mê- 
me carrière avec lui , d’abord ciu’il ne 
trouvoit pas d’autre voye pour les effa- 
cer. Segneri , ainli pouffé , fit part de 
cette difpofition des affaires au P. de la 
Chaife qui en parla au Roy , 8c ce Prin- 
ce donna ordre au Cardinal d’Eftrées , 
pour lors réfident à Rome , de déférer 
Molinos à l’Inquifition. Cette dénoncia- 
tion produifit l’effet qu’on enattendoitj 
il fut arrêté dans le Palais du St. Office, 
où il demcutoit depuis plufieurs années, 
8c on commença à inllruire fon Procès. 
Il le reconnut coupable de toutes les er- 
reurs qu’on lui imputoit , 8c témoigna 
en avoir un grand regret ; fur quoi il fut 
condamné à en faire une abjuration pu- 
blique , 8c à une prifon perpétuelle , pu- 
nition allez douce fi l’on fait attention à 
l’énormité de fes crimes , 8c aux abomi- 
nations qu’il avoit commifès 8c fait com- 
mettre. . v 

II* fèmbloit que cette héréfie , ainfi 
étouffée dans fa fource , ne fût plus, à 
craindre , lorfqu’on reconnut quelques 
J'orne VIL 3 
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introduit eix 
France, 8c 
pat <£ui* 
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années après qu’elle s’étoit gliflee en 
France. Jeanne- Marie Bouvières de la 
Mothe , fi connue lous le nom de Mada- 
me Guion , 6c élevée , comme on pré- 
tendoit , à une très -haute fpiritualité » 
avoit compofé , lous la conduite du Pè- 
re la Combe Religieux Barnabite fon Di- 
recteur , divers Ouvrages de pieté > qui 
s’étoient répandus dans le monde » 6c qui 
en paroiflànt , avoient donné lieu à de 
grandes plaintes. Elles n’étoient que trop- 
fondées 3 puifqu’ils contenoient précifé- 
ment la même Doélrine que celle des 
Quietiftes d’Italie , fi l’on en excepte les: 
abominations dont Madame Guion ne 
fut jamais foupçonnée. A cela près c’ë- 
toier.t les mêmes principes , defquels on 
tiroit les mêmes conféquences ; cepen- 
dant malgré tout le bruit que les Ou- 
vrages faifoient, elle ne laifFoit pas d’a- 
voir beaucoup de Partifans , parmi les- 
quels il y en avoit même de fort éclairés» 
François de la Mothe Salignac ,, Abbé 
de Fenelon , pour lors Précepteur des En- ' 
fins de France, 6c l’un des premiers gé- ; 
nies de Ion fîécle , étoit de ce nombre j; 
plulîeurs autres perfonnes de la Cour eC 
timoient aulïî Madame Guion, Madame 
de Maintenon elle-même l’appelloit fou- 
vent à St. Cir , 6c lui témoignoit beau- 
coup de confiance; cependant comme iî 
falloir faire finir tous ces bruits auxquels 
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fes Ouvrages donnoient lieu , l’Abbé de J “ m 
Fenelon lui confeilla de remettre fes Ecrits 
& Ion Oraifon entre les mains de l'Evê- 
que de Meaux \ qu’il regardait comme 
fon ami particulier •, mais qui dès -lors 
nourrifïoit des chagrins fecrets contre lui, 
qui n’éclaterent que trop dans la fuite. 

Il auroit été difficile de s’adreffer à un Madame 
Juge moins prévenu en faveur des Mif- Guion io “- 
tiques : Boiîuet avoir fouvent explique au jugement 
fes fentimens fur ce qu’on appelle le pur l’Ev^uç 
amour , c’eft-à-dire , celui par lequel on de j^ eaax ' 
aime Dieu uniquement pour lui-même , 
fans aucun retour fur foi , & il le regar- 
doit comme une chimere. Madame Guion - : ■ 

s * # 

lui ayant remis fes Ecrits , au commen-, . 
cernent du mois de Septembre de l’an- 
née mil fix cens quatre-vingts- treize , il ; 

-les emporta à Meaux , où il pafla à les 
examiner jufques vers la fin du mois de 
Janvier de l’année fuivante , c’eft-à-dire , 

«environ cinq mois. 

Cependant le déchaînement croifiôît Madame* 
• contre cette Dame , & il devint fi fort , 

- que Madame de Maintenon , qui jufques contre ux. 
•alors lui avoit été favorable, changea da "^ Gl! ‘ oa - 

totalement à ibn égard. Ces nouvelles 
impreffions lui avoient été données par 
Paul Godet des Marais , Evêque de Char- 
tres , fon Direéteur , que des pratiques 

- fecrettes avoient engagé à s’élever con- 
çue le Quietifine miftanr. . Ce Prélat de 
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x ' 1 tout tems ennemi irréconciliable des Jarw 
" * feniftes , les pourfuivoit à toute outran- 
ce j ceux-ci perfuadés que s’ils pouvoient 
l’occuper d’ailleurs , il ne lui refteroit 
, peut-être pas aflèz de loifir pour les in- 

quiéter, prirent des mciurespour l’allar- 
nier fur cette nouvelle hérélîe, 8c y réuf- 
firent fi bien, que ne s’apercevant pas de 
leur deflein , il ne fongea plus qu’à la 
combattre, 8c à décrier Madame Guion» 


qu’il repréfentoit comme une perfonne 
extrêmement dangereufe , 8c dont les Ou- 
vrages renfermoient le Quietifme le plus 
affreux. 


Madame 

Guion Ce 
plaint de 1*E- 
\ccjue de 


Il n’en falloit pas tant pour.allarmcr 
Madame de . Maintenon , qui fouhaita 
qu’on examinât la Doétrine de cette Fem- 


W;aux,& ; me. Elle en parla au Roy* 8c l’examen 
cjH’on^iui fut commis à l’Evêque de Meaux. Mada- 
^onoe des me Guion fe plaignoit de lui , 8c ce n’é- 
to j t p as f ans fondement. Le Prélat l’a voit 
traitée avec beaucoup de rigueur; 8c foit 
• qu’il n’eût agi de cette forte que dans la 


vûë de l’éprouver , foit qu’il y eût été 
porté par quelque autre motif particu- 
lier, elle en ctoit très-peu fatisfaite. Elle 
ne le recula pourtant pas tout - à - fait > 
mais elle fouhaita que Louis- Antoine de 
. Noailîes Evêque de Chaalon-fur-Marne » 
: 8c l’Abbé Tronfbn Supérieur Général de 
St. Sulpice , lui fuftènt donnés pour ad- 
joints. On lui accorda fans peine la grâce 
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qu’elle demandoit, & Madame de Main- 
tenon voulut encore que l’Abbé de Fe- 
nelon prît connoifîance de cette affaire > 
comme quatrième Examinateur. Ce n’é- 
toit pas dans la vue de lui-faire plaifîr, 
ni dans la penfée de le diftinguer hono- 
rablement , qu’elle fouhaita qu’il eût part 
à cet examen » Madame de Maintenon 
-étoit fâchée contre lui , 8c l’on a tou- 
jours crû que ce n’étoit que pour parve- 
• nir à (es fins qu’elle l’a voit afîocié aux 
trois autres Examinateurs. Ses chagrins j^Ynunon 
-venoient de ce qu’elle lui avoit trouvé fe pUintde 
en plufîeurs occafions beaucoup plus de de fo * 
fermeté qu’elle n’auroit fouhaitè , ce qui üid % 
lui faifbit craindre que cet homme , dont 


Madame d(f 


elle ne pouvoit pas s’afsûrer , 8c qui" de- 
venoit tous les jours plus puifîànt auprès 
du Roy , ne fe fervît de fon crédit con- 
tre elle , 8c ne lui réfîftât à l’avenir en- 
core plus fortement que par le pafl'é , 8C 
peut-être dans des occafions plus impor- 
• tantes. 

Ces fujets de plainte connus à la Cour , 
& tout ce qui arriva dans la fuite , firent 
- croire qu’elle ne cherchoit dès-lors qu’à 
compliquer l’Abbé , dans les affaires de 
Madame Guion ; car on lui avoit fait 
naître de violens foupçons fur ce fujet. 
Les Janfeniltes , après lui avoir donné 
des défiances contre cette Dame , lui en 


avoient donné contre l’Abbé de Fen$* 


N \ 
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ï~7 J Ion. Ils étoient d’aatant plus choqués con- 

* ' ' ' tre lui , qu'après s’être flatés qu’ils l’en- 
gagefoient dans leur Parti , non - feule- 
ment il avoir toûjours témoigné un très- 
grand éloignement pour le Janfenifme » 
mais encore il diminuoit, autant qu’il 
pouvoir , le nombre de leurs Partions» 
■ôc venoit de leur enlever tout récemment 
le Duc de Chevreufe , qui avoir été nour- 
ri à Port- Royal, & qu’ils regardoient 
comme leur étant inféparablement atta- 
ché. Ce dernier trait les avoit irrités au 


dernier point, & c’étoit pour s’en ven- 
ger , qu’ils lui avoient fait un crime de 
l’eftime qu’il témoignoic pour Madame 
-Gu ion. 

Ces foupçons de Quietifme étoient ce 
qui pouvoir arriver de plus favorable à 
Madame de Maintenon , fuppofé qu’elle 
longeât, 'comme on l’a prétendu, à l’é- 
loigner de la Cour: cependant comme il 
•falloit avoir contre lui des preuves plus 
pofitives , on conjeétura qu’elle ne l’a- 
voit engagé dans l’examen de la Doétri- 
, ne de Madame Guion , que dans la pen- 

• fée qu’il pourroit dans le cours de cet exa- 
men , s’expliquer un peu plus ouverte- 
■Méconten- ment fiir les fentimens où l’on le foup- 

Sç.* ^ onnolt d r etre - , ,/y , 

Meaux con- Les mecontentemens de Madame de 
«e l’Abbé de Maintenon , qui n’étoient pas inconnus 

' ’ à l’Evêque de fléaux , lui donnèrent oc- 
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't&ûon de biffer paroûre les peines (è- 
crettes qu’il nourri doit depuis long-tems 
contre l’Abbé. Ces peines lui venoient 
d’un iènriment de jaloufie , donc il fem- 
ble qu’avec une réputation aufli établie 
que la fîenne, il n’auroit pas dû être (aC- 
ceptible y mais les plus grands Hommes 
ne font que trop fouvent capables des 
plus grandes foibleffès. Ce Prélat re- 
gardé jufques -ici comme la lumière* de 
l’Eglife de France , ne pouvoir fouffrir 
que l’Abbé de Fenelon eût attiré fur là 
perfonne les regards de toute la Cour x 
ôc ne voyoic plus en lui qu’un concur- 
rent , dont -le mérité trop connu lui étoit 
devenu odieux. Ce fut la la première 
fbutee de fon inimitié elle é toit fi vive*, 


■ •-* 
j 6 9$* 


que ne pouvant pas la renfermer entiè- 
rement en lui-même , il lui étoit fou- 
vent échapé des plaintes & des -traits- 
contre l r Abbé, qui faifoient voir à quel 
point il avoir le cœur ulcéré. 

Il étoit dans ces difpofitions lorfque Confire»* 
lui Sc les Commiflàires commencèrent ces j^ ( / ffié ' 
l’examen dont ils étoient chargés. Les 
Conférences- fe tenoient à Ifli , Mai fon 


de campagne du Séminaire de St. Sulpiee^ 
Comme l’Evêque de Meaux avoit fort 
peu de connoiffance des alfetiques , l’Ab- 
bé de Fenelon élevé dans une tendre pié- 
té , fur chargé d’en faire des extraits * 6C 
il accepta cette eomrniiïion avec d’au- 


I 
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tant plus de plaifir , que ne s’intereflant 
en aucune forte aux Ecrits de Madame 
Guion , il craignoit toujours qu’on ne 
. donnât atteinte aux fentimens des vrais 
. Miftiques \ ainfi toutes Tes vues alloient 
à faire voir, que non- feulement la tra- 
dition ne leur étoit aucunement contrai- 
re , mais qu’elle établifloit en plus d’un 
. endroit le Dogme du pur amour , pour 
lequel il s’interefloit principalement. 
Nouveaux L’Evêque de Meaux accoûtumé à do- 
fujets de miner en fait de Dodlrine , & qui con- 

5l* de Meaux £ Â nu oi c à penfer fur le pur amour com- 
concre l’Ab.. me il avoit toujours fait , fbuffroit im- 
patiemment qu’un homme qu’il regar- 
doit comme fon Difciple voulût le for- 
cer à en rabattre , $c à rcconnoître que 
. ce fbntiment n’avoit rien de contraire à 
.la. créance de l’Eglife. Ce fut ici une 
: fécondé four ce de divifîon. Enfin après 
des difcuffions qui avoient duré près de 
fept mois , ce Prélat, qui étoit convenu 
avec les Examinateurs de fixer la créan- 
ce Catholique fur les matières dont il 
s’agiffoit, leur préfcnta un Ecrit divifé 
en trente-deux articles , dans lefquels il 
prétcndoit l’avoir toute renfermée, & 

- leur propofa de les ligner. L’Abbé de Fe- 
nelon , après les avoir examinés en re- 
trancha divers points , & voulut qu’on 
y ajoûtât quatre autres articles, qu’il ju- 
geoit néceifaires pour mettre à couvert 

' " la 


bé de Feue 
Jon. 

ibià* 
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ta Dourine des Myftiques. L’Evêque de ^ ” 

Meaux contelta pendant quelque rems : ' 

enfin il fallut s’accommoder des change- 
mens propofés. Le contenu des quatre ar- 
ticles fut renfermé dans deux ; en forte 

h 

qu’au lieu de trente-deux articles que le 
Prélat avoir propofés , il y en eut tren- 
te quatre. Ils furent lignés Je dixiéme dut 
mois de Mars de l’année mil lîx cens qua- 
tre-vingts quinze , & Madame Guion 
les ligna fans difficulté. Quelque tems 
après les deux Prélats examinateurs pu- 
blièrent des Inftruétions Paftorales , dans 
lefquellcs ils proferi voient le Qiiietifme; 

& l’Evêque de Chartres en publia pa- 
reillement une dans fon Diocèfe. 

L’Evêque de Meaux dans l’Inftruétion tMrchevô. 

dont nous venons de parler , en avoit bnyrïfufedê 
promis une autre plus étendue : il la ligner rtnf- 
compofa en effet, & fou liai ta avant que tru,a,0 *‘ 
de la publier, que l’Abbé de Fenelon, vêque de £ " 
qui venoit d’être facrê Archevêque de MMUX c °"- 
Cambray . joignît fon approbation à cel- g? s Ÿ e mX 
le de i’E vêque de Chalons devenu Ar- >» c Guion. 
chevêque de Paris , & à celle de l’Eve- lb, *‘ 
que de Chartres , qui avoit approuvé cet 
Ouvrage. Le nouveau Prélat , à qui on 
la préf.nta dans le tems qu’il fe difpo- 
foit à partir pour fon Diocéfe , ne fit 
qu’en parcourir les marges à la hâte ; Sc 
voyant que cet Ouvrage fembloit n’être 
fait que dans la vûé de ternir là réputa- 
TomeVIL C 
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tion de Madame Guion , il déclara , qu’il 
ne pouvoit approuver un Ouvrage com- 
pofé uniquement pour diffamer une per- 
sonne qu’il avoit publiquement eftimée, 
& qu’il croyoit a 'être rcpréhenfible, que 
parce qu’elle ne s’étoit pas exprimée avec' 
allez de juftefle. 

Outre cette raifon, il en avoit une au- 
tre dont il ne parloit pas , mais qui le re- 
tenoit encore plus puiflammenr. L’Evê- 
que de Meaux s’étoit vanté lourdement 

d’avoir obtenu de lui dans les Conféren- 

* 

ces d’Ifïî , une rétractation de les erreurs, 
& faifoit entendre à fes Conlîdcns , que 
fous le titre fpécieux d’une approbation , 
il en alloit tirer une rétractation encore 
plus éclatante. Après ces dilcours, dont- 
l’Archevêque avoit été informé , il n’é- 
toit guéres pofltble qu’il accordât ce qu’on 
lui demandoit j aufïi le refufa-t’il conf- 
tamment. Ce refus choqua Madame de 
Maintenon , que de nouveaux fujets de 
plainte indifpolbient contre lui encore 
plus fortement que par le pa(Té. Voici, 
félon ce qu’on en publioiçdans le mon- 
de, quelle en avoit été Toccafion.. 

. Cette Dame , peu làtisfaite de là hau- 
te élévation où elle étoit parvenue , avoit 
ibuvent prié le Roy de déclarer fon ma- 
riage. Le motif fur lequel elle fondoit fa 
demande, étoit le prétendu fcandale que 
la familiarité dans laquelle elle vivoit 
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avec lui pouvoic donner à plufieurs. Ce 
Prince après avoir long-tems réfîllé , lui 
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promit d examiner cette affaire, oc d en r ,- & n , de 
conférer avec fon Confeil. Il en parla en l$his xtv. 
effet à fon Confefleur ; mais le Pere de ûmïïn. 
la Chaifê, qui fentoit l'importance de la Tome *. 
décifîon , évita adroitement de répondre» 

& propofa l’Abbé de Fenelon , comme 
très- capable de décider un point d’une fi 
grande confcquence: L’Abbé , à qui il en 
alla parler par ordre du Roy » ne fentit 
pas moins que le Jéfuite, le danger qu’il 
y avoir à décider, & lui répondit tout 
émû; Jj^ue vous ai-je donc fait , mon Pe- 
re ? Vous me perdes. Sur quoi le Pere lui 
ayant dit que le Roy l’attendoit. Hé 
bien » reprit l’Abbé , allons le trouver , je 
parlerai félon ma confetence , & il en fera 
ce qui pourra . Ils partirent en effet fur le 
champ , &c allèrent trouver le Roy. L’Ab- 
bé en arrivant fe jetta à fes pieds , lui pro- 
mit de lui parler ouvertement , mais en 
même tems le pria de ne le point facri- 
■fier. Le Roy l’ayant pleinement rafsûré , 

•il. s’expliqua nettement contre la décla- 
ration : alors le Pere de la Chaife s’unit 
à lui ; & quoique l’Archevêque de Pa- 
ris , à qui le Roy avoit déjà parlé , eût 
décidé d’une maniéré differente , l’Abbé. 

& le Confefleur rabattirent fî bien le 
motif de fcandale , qui ne pouvoit pas 
• avoir lieu >^le mariage du Roy , quoi- 

Cij 
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G s qu’il ne fût pas déclaré , n’étant ignoré 
^ * de perfbnne , que ce' Prince ne jugea pas 
qu’il fût nécefîàire de palier outre , & dé- 
clara à Madame de Maintenon , qu’elle 
lui fcroit plailîr de ne lui en plus par- 
ler. Ce refus ne pouvoit que la chagri- 
ner infiniment , elle y fut tout à-fait lèn- 
fîble ; mais diffimulant.fon chagrin , elle 1 
fe ménagea fi adroitement auprès du Roy , 
qu’il eut lafoiblefle de lui déclarer par le 
confeil de qui il s’étoit déterminé. 

'• Voilà ce qu’on difoit publiquement 
des derniers fujets de mécontentement 
de Madame de Maintenon contre l’ Ar- 
chevêque de Cambray. Quoiqu’il en foie 
de cette anecdote, au moins cft-il cer- 
tain que Madame de Maintenon étoit 
fâchée contre lui encore plus qu’elle 
n’avoit été par le pafTé , lorfqu’il refufa 
de fouferire l’Inftru&ion de l’Evêque de 
Meaux. Elle prit prétexte fur ce refus, 
pour fe déclarer ouvertement contre lui. 
L’Evêque éclata avec encore moins de 
ménagement , publiant que l’Archevê- 
que de Cambray ne pouvoit réfuter de 
ligner fon Ordonnance , fans rompre . 
toute union dans l’Epifcopat. 

L’Archtv!. Ces plaintes , qui alloient à rendre 
1 ue de Cam * fbfpeéle la foi du Prélat , l’engagerent 
fe fon Livre a publier un Ouvrage qui fit connoitre 
imitulé j Ex. f QS véritables tentimens. Le plan qu’il 
ÿZZJZs fe propofa étoit d’expliquer les articles 
Saint}, accordés à lifi } ôc tout feroit bien allé 
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s’il s’en fut tenu là > mais il pou /Ta les 
chofês plus loin, & voulant juftifier les 
' fèntimens des Mydiques , il avança di- 
verfês Propofitions, dont quelques-unes 
établi /Toient la réalité d’un état , dans 
lequel on aime Dieu ici- bas unique- 
ment pour lui-même , & dont les au- 
tres vouloient qu’une ame peinée , put 
dans le tems de ce qu’on appelle les 
dernieres épreuves , faire à Dieu un fa- 
crifice abfolu du Paradis, & de fon falut. 

Cet Ouvrage parut au commence- 
ment de. l’année quatre- vingts-dix-fept. 
A peine fut-il publié , que les Parti- 
fans de l’Evêque de Meaux s’élevèrent 
de toutes parts. Les Janfeniftes fc joi- 
gnirent à eux , & tous enfemble n’ou- 
blierent rien pour fotnever la Cour 8c 
tout le Royaume. Pendant qu’ils agif- 
foient ainfi , l’Evêque de Meaux ne le 
manquoit pas à lui-même. Il alla trou- 
ver le Roy , & au lieu de l’adoucir , 
comme il auroit pû le faire fort facile- 
ment s’il avoit voulu , il fe mit à ge- 
noux devant lui , 8c lui demanda par- 
don de n’avoir pas plutôt révélé le fa- 
natifme de fon Confrère. 

Ce Prince, qui avoit été fî vif à pour- 
fu.ivre le Qiiiétifme d’Italie , voyant dans 
cette pofture un Evêque fi diftingué par 
fès talens 8c par fa fcience , crut le mal 
incomparablement plus grand qu’il n’é- 

✓S • • • 
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toit , & en fut infiniment alarmé. L’Af=* 
chevêque de Cambfay informé dans fbn 
Diocéfe de ce qui fè pafToit , fe rendit 
incefïàmment à Paris, & pour faire cef» 
fer toutes ces clameurs > qui augmen- 
Toient d’un jour à l’autre, propofa d’a- 
bord de prendre toutes les mefures qu’on 
jugeroit convenables pour arrêter le fean- 
dale , offrant de retoucher fon Ouvrage , 

&c d’en retrancher tout ce qu’on trouve- 
roit devoir être fupprimé. Il fe borna à 
demander que l’Evêque de Meaux, qu’il 
regardoit comme fa partie , ne fût pas 
du nombre des Examinateurs. Le Roy 
approuvoit ce projet ; mais l’Evêque qui 
ne vouloir pas fe voir exclus , travailla 
fi bien , qu’il empêcha que la propofi- 
tion ne fût acceptée publiant que des- 
explications ne fuffifoient pas , mais qu’il 
falloir des rétractations formelles. 

L’Archevêque ne convenoit pas de ce 
point , & refufa de les faire , ne voulant 
pas s’avouer coupable des erreurs dans 
lelquelles il ne croyoit pas être tombé ; 
il entreprit même de défendre fon Ou- 
vrage. L’Evêque de Meaux lui fit à ce 
fu jet une rude guerre la plume à la main , - 
tandis que d’un autre côté , on lui fai- 
foit un crime à la Cour des nouveaux 
Ecrits qu’il publioit pour fa défenfe. 
-Madame de Maintcnon , qui auroit pu 
didiper très - facilement , ces impref* 
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fions qu’on donnoit au Roy , ne fît 
-rien qui pût lui faire changer de fenti- 
ment ; fur quoi le Prélat , voyant que 
fes adverfaires ne ceflbient de déclamer 
eontrè lui , pria ce Prince de lui permet- 
'tre de' porter le jugement de Ion affaire 
au Pape , promettant de s’en rapporter 
entièrement & fans réferve , à ce qu’il 
décideroit. 

Cette propofîtion fut agréée , mais lés 
• tems qui fe pafïèrent depuis qu’elle fut 
acceptée , jufques à ce que Rome eût 
décidé , furent extrêmement durs pour 
ce Prélat. On engagea le Roy à l’exiler 
dans fon Diocéfe. Dans le même tems 
tous lès parens furent privés de leurs 
emplois , fes amis furent bannis de la 
Cour y enfin , la perfecution fut telle , 
qu’on ne pouvoit s’interefîèr en fa fa- 
veur fans fe rendre coupable > & fans 
participer à fà difgrace. En tour ceci le 
Roy agifloit de la meilleure foi du mon- 
. de , mais fans s’en appercevoir , & n’é- 
tant pouffé que pat un pur zélé de Re- 
ligion j il fervoit les ennemis de l’Ar- 
chevêque. Enfin le Pape s’expliqua j 8 c 
après un examen qui fut fort long , il 
condamna le Livre , & vingt-trois Pro- 
pofïtions qui en avoienc été extraites. 

• L’Archevêque , qui avoir promis de 
fe foûmettre , ne fut pas plutôt informé 
de la décifton , qu’il déclara par un Man- 

C * • • • 
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dement^ qu’il y adhéroit Amplement» 

& Tans reftriftion ; mais fes ennemis ne 

• / • • 

furent pas contcns, & il n’étoit pas en- 
core au ,bout de fes épreuves. Le Bref de 
condamnation ayant été remis au Roy 
par le Nonce , ils engagèrent ce Prince 
â le faire accepter d’une maniéré jufques 
«alors inufitée, & obtinrent de lui un or- 
dre à tous les Métropolitains du Royau- 
me , d’aifembler leurs SuAFragans , pour 
l’accepter chacun dans l’Aflèmblée de la 
Province. ' . 

Cet ordre qui mettoit en mouvement 
tout le Corps Epilcopal , & qui dévoie 
faire regarder le Livre dont il s’agiffoit , 
comme l’Ouvrage le plus dangereux qui 
eut paru dans l’Eglife depuis long-tems, 
ne pouvoit que mortifier extrêmement 
celui qui en étoit l’Auteur. Le Prélat le 
fournit fans fc plaindre, & aflèmbia lés 
Suffragans. On remarqua que tout ce 
qu’il y avoit d’Evêques attachés à 1 la 
Cour, furent ceux qui éclatèrent le plus, 
contre lui dans ces Aiïèmblées Provin- 
ciales. Tous les autres louèrent fa foû- 
miiTion fans bornes, & donnèrent à fon 
humilité les loüanges qu’elle méritoit ; 
mais Dieu lui rélêrvoit encore , jufques 
dans fon propre Palais , un calice d’a- 
mertume qu’il devoir boire jufques à la 
lie. Il ne fut fi maltraité en aucun en- 
droit. L’Evêque de St. Orner le poülfa . 
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fans ménagement ; il prétendit qu’outre Z o 11 
la condamnation du Livre , on devoir ° 
condamner encore les Ecrits que l’Ar- 
chevêque avoir publiés pour la défenfè 
de ion Ouvrage. Ce Prélat réfifta quel- 
que tems , alléguant qu’ils n’étoient af- 
fêmblés que pour accepter le Bref du 
Pape j mais l’Evêque ayant entraîne fes 
Comprovinciaux qui le rangèrent de Ion 
côté , l’Archevêque le conforma au lèn- 
Timent de lès Suffr agans i & en qualité de , 

Prélîdent de l’Aflcmblée , conclut com- 
me il étoit déterminé par la pluralité 
des voix. Ainfi finit cette grande affaire, 
au moyen de quoi le calme fut rétabli 
dans 1 *£g-li/ê de France, au moins par 
rapport au Quietifme > car les contefta- 
tions entre les Jan lénifies & leurs Ad- 
verlaires continuoient toujours , Sc don- 
nèrent lieu dans la fuite à des évene- 
mens dont nous parlerons vers la fin de 
cette Hiftoire. Quoique la condamna- 
tion du Livre des Maximes des Saints 
eût dû n’être rapportée que vers la- fin 
de l’année fuivante mil fix cens quatre- 
vingts-dix-neuf, puifqu’elle ne fut por- 
tée que pour lors , il a . été nécelïàire de 
prévenir ce tems , pour n’être pas obli- 
gé d’interrompre le fil des évenemens 
dont nous allons parler maintenant. . Le Roy ré-. 

Après que la paix eut été conclue à forn ? e une 
Ryfwik, le Roy qui l’avoit recherchée Troupes/” 
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" ~Z en partie , pour donner du foula gement 
• à fes Peuples , commença pat faire une 
Supplément jy ra nde réforme de fes Troupes. Quan- 

Verdun. T», tite d Officiers Irlandois , qui avoienc 
”» »• fiiivi le Roy Jacques dans fa retraite , 
& qui alloient fe trouver fans emploi , 
repréfenterent que cette réforme, fi elle 
avoir lieu , les réduiroit à la derniere 
mifere , la paye d’Ofïiciers réform és ne 
pouvant pas leur donner moyen de rub- 
éfier, Sc d'entretenir leurs familles , qui 
avoient mieux aimé pafler la Mer, 3c 
perdre tous leurs biens , que de manquer 
de fidélité à leur Prince. Ces repré fen- 
tations étoient trop juftes , pour n’être 
pas écoutées favorablement. Le Roy con- 
fêrva divers Regimens Irlandois , quoi- 
que moins anciens que plufieurs autres 
des Troupes Françoifes qui furent refor- 
més j la plûpart des Soldats de cette Na- 
tion qui avoient étécafïes, furent incor- 
porés dans divers autres Regimens , tant 
François qu’Etrangers , d'où ils furent 
tirés peu après pour former de nouveaux 
Corps Irlandois : enfin , le Roy envoya 
des ordres aux Intendans , & à ceux qui 
commandoient dans les Provinces , 8c 
dans les Villes , par lefquels il leur en- 
joignoit de favorifer , autant qu'il feroit 
poflible , rétabliflëment des Familles An- 
gloifes & Irlandoifes , qui ïè trouveroienc 
• s . .. dans leur diftriét. 


\ 
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La réforme lui donna moyen de dirai- , g • 
riuer les Impôts. Il commença par fup- y ’ 
primer la Capitation, félon les engage- i e /i*pôtïr 
mens qu’il avoir pris en l’impofant. Il 
fùpprima pareillement les Milices , -& 
l’Ûftencile. Ces. trois articles qui croient 
les plus onéreux, alloient à plus de tren- 
te-neuf millions toutes les années, auf- 
quels il renonça à la décharge de fes Su- 
jets •, fur quoi un Seigneur de la Cour lui 
ayant repréfenté , qu’il auroit dû laiffèr 
lubfifter ces lmpofïtions au moins pen- 
dant l’année courante mil fîx cens qua- 
tre-vingts-dix-huit, appuyant fon fenti- 
ment fur .ee que le produit auroit fervi 
à dégager une partie des revenus de la 
Couronne ; à quoi il ajoûtoit , que le 
T<oy Guillaume ne îainoit pas de deman- 
der à fon Parlement pendant la paix , les 
mêmes fubfides qu’on lui accordoit en 
rems de guerre > le Roy lui répondit , 
qu’ayant tenu exactement parole à fes 
Ennemis fur les . conditions de la paix, 
il lui paroifloit encore plus jufte de la 
tenir à fes Peuples , qui lui avoient don- 
né tant de marques de leur fidélité & de 
leur zélé dans les befoins de l’Etat ; 8C 
tout de fuite s’adreifant à quelques-uns 
de fes Minières qui étoient préfêns ; 

Vous me ferez: un vrai plaÿîr , leur dit- 
il, de chercher tous les moyens pojjibles de 
foulager mes Sujets , afin qu'ils goûtent 
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^ ^ « au plutôt les fruits de la paix , ri ayant 
J ’ que trop long-tems été abreuvés de l'a- 
mertume de la guerre. 

En effets il ne s’en tint pas aux fûp- 
pre/Iïons qu’il venoit de faire, il dimi- 
nua encore les droits établis fur plufieurs 
fortes de denrées & de marchandifes , 
ce qui en fit rabaifler le prix ; il abolie 
diverfes autres impolïtions , dont le pro- 
duit alloit à plufieurs millions, & il en 
auroit fait davantage , fi le cours des diA 
pofitions favorables où il étoit, n’avoit 
été arrêté par les ennemis de la paix , qui 
prenoient déjà lourdement des mefures 
pour recommencer la guerre. 
leRoyGuil. Le Roy Guillaume étoit mécontene 
hume iii. f on Parlement, qui depuis la conclu- 

du Parlement «on de la paix ne cefloit de le contrarier 
d’Angleterre dans tous fés defîêins. Les Anglois en l’é- 
prét«t« es levant fur le Trône, avoiçnt donné des 
pour confer- bornes fort étroites à fon autorité. Guil- 


ver fon Ar- 
mée. 

Mémoires 
Chronologi- 
ques pour fer- 
l'k a l’ Hi ft ti- 
re Univerfelle 
de l'Europe 
depuis l£oo. 
ju/ques en 
1710 . 


laume s’étoit pour lors fournis d’autant 
plus facilement à tout ce qu’on avoit 
voulu , qu’outre qu’il s’eftimoit trop 
heureux de devenir Roy à quelque prix 
que ce fût ? fe trouvant armé , & n’y 
ayant pas apparence que la paix fût fi- 
tôt rétablie t il ne doutoit pas que la 
guerre ne le mît bientôt en état d’être 
le maître dans fon Royaume , fur- tout 
ayant avec lui un grand nombre de 
Troupes Hollandoifes , fur lefquelles il 
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pou voit compter. En effet, il fit à-peu-' L"g'** 
près tout ce qu’il voulut pendant que la 1 *' • 
guerre dura > mais immédiatement après 
la paix , il eut lieu de reconnoître que 
.la Nation n’étoit pas d’avis de fe relâ- - 
cher fur fês prétentions , & que les An- 
glois n’ayant plus d’occupation au de- 
hors , ils ne tarderoient pas à l’inquié- 
ter , Sc à vouloir le réduire fous la dé- ' 
pendance de laquelle il s’étoit tiré. Il 
chercha d’abord à parer ce coup , en pre- 
nant des mefûres pour conferver fon Ar- 
. mée i & ce fut pour ce fujet , qu’en fai- 
fant part à fon Parlement de la con- 
clufion du Traité de Ryfwik , il ajouta 
que quoique la paix fût rétablie , il ne 
croyoit pas l’Angleterre en fureré » à 
moins qu’elle ne demeurât armée, affe- 
èlant de faire naître des craintes au fu- 
jet du Roy Jacques & de lès Partifans, • 
qu’il défîgna d’une maniéré aflèz claire î 
.mais le Parlement, qui ne voyoït aucun 
fujet de crainte, ne prit pas le change, 
cette proportion lui parut fufpeéte ; & 

• trouvant d’ailleurs que fî les Armées de- 
meuroient fur pied , les Peuples feroient 
auflî foulés durant la paix que pendant 
la guerre *, les deux Chambres demandè- 
rent qu’on fît fortir inceffamment d’An- 
. gleterre cette foule d’Etrangers , qui y _ 
ayant d’abord été introduits contre les 
hoix , n’avpient été foufferçs que par j 

i 
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— — pure tolérance , 8c infiflérent qu’on ré«- 
icTjto. Nuisît le refte des Troupes fur le même \ 
pied où elles étoient pendant la derniere 
paix. 

H cherche Guillaume diflimula le chagrin que 

nouvèik UnC cette Délibération lui caufoit •, mais ien- 
guerre en tant de plus en plus à quoi il devoir 

EU s°« pC '/cm*nr s’attendre s’il congédioit fon Armée , il 
êM Journal de refùfa de le faire, fous prétexte qu’il 
Verdun. io - étoit dû aux Troupes des fommes con- 

m ‘ Lettres Po- fiderables , dont il falloit qu’elle^ fuifent 
Uriques d'un payées ; il calïa enfui te le Parlement , 

ivlncou. To. dans I e deffèin d’en convoquer un au- 
me i. tre qui lui fût moins oppofé , 8c com- 
prenant qu’il ne parviendroit jamais à 
fe maintenir dans l’indépendance où il 
vouloic être , s’il ne venoit à bout d’ex- 
citer une nouvelle guerre qui embrafâr 
toute l’Europe, 8c au moyen de laquelle 
il pût occuper l’inquiétude naturelle de 
fes Peuples , en les forçant à y prendre 
part , il n’héfita pas à embraflêr ce parti. 

La mort prochaine du Roy d’Elpa- 
gne , dont la fanté s’affoiblifloit de plus 
' en plus , alloit lui fournir bientôt les . 
moyens d’exécuter ce deflèin , par les 
nouvelles divifions qu’elle caufêroit in- 
failliblement entre la Maifon de France 
& la Mailbn d’Autriche; mais il falloit 
que toute cette entreprit fût conduite 
avec beaucoup d’adreflè. Il avoit à fe mé- 
nager avec l’Empereur , avec le Roy de 
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France , avec le Duc de TJaviere , avec "TT 
les Etats Généraux , 5c avec les Anglois. 1 ^ 
Ces derniers étoient les plus difficiles à 
manier. Ils témoignoient fur -tout un 
éloignement infini pour, une nouvelle 
guerre , qu’ils ne jugeoient pas conve- 
nable à la fîtuation de leurs affaires. Ils 

P* 9 . 9 

croient épuifés par les dépenfes prodi- 
gieufes qu’ils avoient faires pendant la 
guerre précédente : ils avoient befoin dé 
la paix , , pour regagner fur leur Roy 
l’autorité qu’il s’étoit arrogée infenfible- 
ment > 5c ils étoient fi déterminés à ne 
prendre aucune part aux troubles qui 
pourroient furvenir en. Europe , qu’il ne 
paroiffoit pas poffible de leur faire chan- 
ger de fentiment. Guillaume avoit pré- 
vu toutes ces difficultés , 5c il compta 
de les furmonter en propofant un Trai- 
té de Partage de la Monarchie d’Efpa- 
gne entre l’Empereur, le Roy de Fran- 
ce , & le Duc de Bavière , au moyeu 
duquel , feignant de n’avoir en vue que 
de prévenir les troubles que la mort de 
Charles II. pouvoit faire naître , 5c de 
maintenir l’Europe dans la tranquillité 
où elle étoit , il prenoit des mefures in- 
faillibles pour exciter la plus rude guer- 
. re dont elle eût encore été déchirée , fê 
réfervant de trouver en tems Sc lieu les 
moyens d’amener les Anglois où il vous. 

Joif, ..... ‘ 
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Quoiqu’il .ne fe propofat en aucu- 
ne forte i’agrandiflèment de la France , 
qu’il ne trou'.'oit que trop puifl'inte , le 
U Traité allignoit au Dauphin en Italie les 
Royaumes de Naples & de Sicile» tou- 
tes les Places dépendantes de la Cou- 
ronne d’Efpagne fur les Côtes de la Tos- 
cane , en y comprenant le Marquifat de 
Final ; du côté des Pyrénées la Province 
de Guipufcoa , & nommément les Pla- 
ces de St. Sebaitien , de Fontarabie , SC 
du Port du Paflage. Ce même Traité 
donnoit à l’Archiduc le Milanez , 8 >c a C~ 


lîgnoit le refte de la Monarchie Efpa- 
gnole au Prince Eledoral de Bavière » 
comme ■ a celui qui , après les Princes, 
de la Maifon de France , étoit le plus 
proche parent du Roy d’Efpagne. Selon 
ce projet , Guillaume obtenoit tout ce 
qu’il s’étoit propofé. Il vouloit la guer- 
re » & elle étoit immanquable , n’étant 
pas po/Tible que l’Empereur confentît à 
voir pafler la Couronne d’Efpagne dans 
la Maifon de Bavière , fans s’y oppofêr 
par la voye des armes. Il vouloit que la 
fucceflion de Charles II. paflar en entier . 
dans la Branche de la Maiion d’Autriche 
qui régnoit en Allemagne , & il en ve- 
npit à bout en alignant à la France une 
portion de cette même fucce/fion ; car fi 
Louis XIV. refufoit d’accepter le parta- 
ge , il foûlevoit contre lui toute l’Eurcv 
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pe, en faifant voir à découvert Ce s pré- 
tentions fur toute la Monarchie d’Elpa- 
gne , & il y avoir lieu d’attendre que 
toutes les Puiflances jaloufes de ce Prin- 
ce , s'armeraient pour s’oppofer à fes 
deifeins , & -s’il l’acceptoit il révoltoic 
les Efpagnols > qui ne voulant pas fouf- 
frir , félon toutes les apparences , le dé- 
membrement de leur Monarchie , refu- 
fèroient de la voir palfer entre les mains 
de la France & du Duc de Bavière , qui 
aurait pareillement confenti au partage , 
& ne manqueraient pas de fe donner à 
l’Empereur. Il làtisfaifoit les Hollandois 
en ne donnant rien à la France dans les 
Païs-Bas. Enfin, il trompoit les Anglois 
en leur faifant voir qu’il n’avoit que des 
penfées de paix , 8c pourtant obtenoit 
d’eux ce qu’il avoit principalement en 
vue j car la guerre venant à s’allumer 
entre l’Empereur 8c le Roy de France , 
ce qui étoit inévitable , il n’y avoit pas 
à douter que fans paraître l’avoir exci- 
tée lui-même pour fês propres intérêts, 
il ne forçât enfin fes Peuples à y pren- 
dre toute la part qu’il fouhaitoit. 

Guillaume médirait ce projet depuis 
qu’il avoit reconnu qu’il étoit inévita- 
ble aux Alliés de conclure la paix à 
Ryfwik, c’eft-à-dire, que lorfqu’il don- 
noit les mains à finir la guerre , il pre- 
f~ noit des. mefures pour la rallumer. Mi- 
Tme VU. D 
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lord Portland qu’il avoit envoyé Am— 
baf Fadeur en France peu après la conclu— 
lion de la paix , y fit les premières ouver- 
tures de ce partage. Le projet fut agréé. - 
Le Roy laflè de toutes les guerres qu’il 
avoit faites , auroit été ravi de prévenir 
celle que l’ouverture de la fuccclïion d’EG 
pagne pouvoit exciter ; d’ailleurs il fen- 
toit tous les inconveniens aufquels for* 


refus auroit pu donner lieu *, ainfi quoi- 
que la portion alfignée au Dauphin ne 
fût rien en comparaifon du total de la 
Monarchie d’Elpagne , fur laquelle il 
avoit des prétentions lî légitimes , d’a- 
bord que la fuccclïion ne palfoit pas 
dans, la Mailbn d’Autriche, à qui elle 
auroit donné une continuation de puif- 
fance qu’il ne vouloit pas lui accorder >‘ 
il aimoit mieux abandonner la plus gran- 
de partie de fes droits , que d’entrepren- 
dte une nouvelle, guerre pour les foûte- 
nir. De cette forte le Traité fut conclu 
entre la France , l’Angleterre 8c la Hol- 
lande, de la maniéré qu’il avoit été pro- 
pofé. Il y étoit dit, qu’il feroit commu- 
niqué à l’Empereur 8c au Duc de Baviè- 
re , par le Roy Guillaume , & par les 
Etats Généraux immédiatement après l’é- 
change des ratifications , 3c que s’ils re- 
fufoient de l’approuver, les Roiscontra- 
cïans , 3c les Etats , les empêcheroient 
de fe mettre en poflèflion des portions - 
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qui leur étoient alignées , lefquelles de- 
meurcroienc en fequeftre entre les mains 
des Vice-Rois, Gouverneurs, & autres 
Regens ,■ jufques à ce que l’acceptation 
eut été faite. 

Les facilités que la France apporta à 
la conclulion de ce Traité , déconcerte- j :onclu entIS 
rent les vues du Roy Guillaume , qui ^Angleterre 
auroit mieux aimé un refus, comme plus & la-Hoiiaa- 

propre à lui faire obtenir ce qu’il fou- toute^Euto- 
haitoit. ; A cela près , le Traité produire pe. 
tout l’effet fur lequel il avoit compté , 
c’eft-à-dire , qu’il foûleva toute l'Euro- 
pe. L’Empereur , l’Efpagrie * les Anglois , 

£c tous les Princes d'Italie , le rejetterent 
hautement. Ces derniers , aufquels on 
repréfentoit la France comme une Puif- 
fance ambitieufe , toujours prête à en- 
vahir les Etats de fes voifitis , ne vou- 
loieot pas qu’elle s’établît en Italie. Le 
Duc de Savoye en particulier , s’y op- . 
pofoit plus que tous les autres. Il trou- . 
voit que les Places adjugées à cette Cou- 
ronne fur les Côtes de la Tofcane , 8 C 
en particulier le Marquifat de Final, qui 
lui euvroient le Piémont, alloient le li- 
vrer à la merci des François *, ce qui fut 
caufe qu’il follicita fortement le Pape 
d’entrer dans une Ligue que les Princes- 
d’Italie projettoient , pour empêcher que 
cette Puiffance ne s’établît dans leur voi- 
finage.' ; : - ..j. , . 

Vif 
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11 Ces mêmes établiflèmens donnoient 

1690. j a jalouse aux Anglois , qui crai- 
indignation ^noient que les François , maîtres des 
pagne'V.re" Côtes de la Tolcane , du Royaume de 
iujet. Naples & de la Sicile , ne devinflènt 

pr^hnTpar le tro P puifïàns dans la Méditerranée , ôC 
Maquis de ne traverfa/Tent leur commerce. D’un 
autre côté l’Empereur regardant la fuc- 
ceifion à la Couronne d’Elpagne com- 
me Ton bien propre , & qu’il ne dévoie 
partager avec perfonne , faifoit grand 
bruit de l’entreprilè des Hollandois , &C 
du Roy Guillaume , fe plaignant hau- 
tement de ce qu’ils s’arrogeoient des 
droits qui ne leur appartenoient pas > 
enfin , le Roy d’Elpagne en fut offenfé 
au dernier point , & ne croyant pas de-' 
voir IbufiPrir que des Puifîànces étran- 
gères fe donnaient la liberté de dilpo- 
fer de fes Royaumes , lui vivant , ÔC 
fans l'avoir confulté , il en témoigna 
fortement fon indignation à Londres > 
où le Marquis de Canales fon Ambaflà- 
deur j eut ordre de préfenter aux Re- 
gens du Royaume, à l’abfence du Roy, 
qui étoit pafTé en Hollande , au Parle- 
ment & à la Nation Britannique , un 
Mémoire plein de reproches , & extrê- 
mement vif, par lequel Charles fe plai- 
gnoit de l’ingratitude de Guillaume , 
qui fe mêloit de difpofer de la Monar- 
chie d’E/pagnç a & d’eü faire le parta- • 
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ge , quoique cette Monarchie fo fût fa- - g 
crifiée depuis dix ans à foûtenir une guer- 
re commencée & continuée pour le por- 
ter/ & pour le maintenir fur le Trône 
d’Angleterre , fans aucun partage pour 
Je Roy Jacques fon Beau-pere , que l’Eu- 
rope entière avoit reconnu pour le véri- 
table Monarque des Anglois. Le Mémoi- 
re pourfuivoit en dilânt > que Guillaume 
perdant tout-à-coup le fou venir de tous 
ces fervices importans , n’avoit pas plû- 
tôt été tranquille furie Trône , qu’il avoit . 
cherché à troubler le repos de l’Efpagne , 

& à ob fournir la gloire d’une Nation de 
laquelle les Ancêtres de ce nouveau Roy 
fe faifoient honneur d’être les Sujets. 

Quelque éloignement que les Anglois son Am- 
eulfcnt pour le Traité de partage , lahau- cft 

teur & la vivacité de ces plaintes ne laif- Londres, 
ferent pas de leur faire beaucoup de pei- 
ne *, elles en firent encore plus au Roy 
Guillaume , à qui ce Prince reprochoit 
. aux yeux de toute la terre > l’indignité de 
fon uiùrpation , en fe chargeant lui-mê- 
me de l’avoir foûtenuë contre la juftice. 

Les Regens d’Angleterre n’eurent pas • „ 
plutôt reçû ce Mémoire, qu’ils en firent 
part à Guillaume , & tout de fuite , fans 
attendre fes réponfes , firent fignifier à 
l’Amba/Tadeur d’Efpagne un ordre de for- 
tir d’ Angleterre' dans dix-huit jours, ce 
y qui attira par maniéré de reprélâilies, de 
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T ^ g la part du Roy d’Efpagne, un pareil or- 
J ’ dre à l’Ambadadeur d’Angleterre, de for- 
tir incelîàmmcnt de fes Etats. 

Guillaume Cependant nonobftant toutes ces cla- 
diffuaJe fous meurs de l’Efpagne, des Anglois, & des 

pèréut d’ac". Princes d’Italie , le Traité de Partage au- 
cepter le roit pû fublifter , fi le Roy Guillaume 

Lmr« Po- av °i c P r i s > félon fes engagement , des 
Htujuei d’un mefures convenables pour le faire agréer 

P r an 'ois * l’Empereur y mais comme il ne l’avoir 

Mtm.chr». pas propofé, afin qu’il eût lieu , bien 
toiogiques fer. ] 0 j n folliciter ce Prince à s’y confor- 

ic ire générale mer , il 1 en detournoit de tout fon pou- 
dcr Europe de. voir , l’alïurant fous main de toutes les 

n°\ 7 ?[~. f° rcçs l’Angleterre & de la Hollande » 
Supplément &c le preflant de faire palier à bonne heu- 

Vefdu^Tf" re ^ es Troupes dans le Milanez & dans 
le Royaume de Naples , afin de lè trou- 
ver en polîèlïion de ces Etats iorfque le 
Roy d’Elpagne viendroit à mourir. Léo- 
pold , quelque fâché qu’il fût contre lui > 
ne laifloit pas de lui fçavoir gré des dif- 
pofitions où il le voyoit ; mais outre que 
l’épuifement où il étoit, & le befoin qu’il 
avoir de Troupes pour les employer con- ' 
tre le Turc , avec qui il n’avoit pas en- 
core fait la paix , ne lui permettoient pas 
de faire palier des forces en Italie , il ne 
jugeoit pas dçvoir s’engager fi-tôt dans 
une démarché d’un fi grand éclat ; ainfi 
il fe contcntoit d’agir fourdement auprès 
du Roy d’Elpagne , par la voye des né- 
gociations. 
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Le Comte d'Harrach, qui n’avoit pas 


1699. 


pu engager Charles à nommer avant la 

fin de la guerre l’Archiduc pour Ton Suc- c^tinuefts* 

cefleur , continuoit à agir pour obtenir négociations 

au moins qu’il ne renvoyât pas cette Dé* jVpoVVla 
claration plus loin , & mettoit tout en fucceiîîon 
ufage pour l’y engager mais elle pou- à 
voit donner lieu à de fi grands inconve- ^ c am , t 
niens , &c elle devoit avoir vraifêmblable- d'H*rr«cb , 
ment des fuites fi fâcheufes pour le Roy lomt u 
d’Efpagne, qu’il n’y avoir pas apparence 
qu’il confentît jamais à accorder ce qu’on 
fouhaitoit ; Tes infirmités ne lui permet- 
toient en aucune forte de s’engager dans 
une nouvelle guerre , qui fuivroit infail- 
liblement de près la déclaration > n’étant 
pas poflible que le Roy de France , ir- 
rité de cette démarche , ne prît les ar- 
mes pour venger le tort qu’on lui auroit 
fait. Dans cette fuppofition il étoit évi- 
dent qu’il fe feroit rendu maître d’une 
partie de l’Efpagne avant qu’on pût s’y 
oppofer , Pépui/êment des Efpagnols , qui 
étoit extrême , les mettant hors d’état de 
réfifter à une Puifiance fi redoutable. Par- 
deflus cela, les divi fions dû Confeild’Efi. 
pagne étoient notablement augmentées. 

La Reine Ôc l’Amirante deCaftilîe 
étoient toujours très -portés en faveur 
de l’Archiduc ; mais le crédit de l’un & 
de l’autre étoit diminué par les intrigues - 
du Cardinal Porto-Carrero , qui après 


/ 


Digitized by Google 


4 8 fflftotre du Régne 

" s’être brouillé avec l’Amirante , & à font 
l »99' occafion avec la Reine, n’étoit plus dans 
les intérêts de la Maifon d’Autriche. 
L’ambition de ce dernier , & la protec- 
tion trop ouverte que la Reine lui accor- 
doit , auffi bien qu’à quelques Seigneurs 
Allemands qui abufoient de fa faveur , 
avoient donné lieu à ces divilîons. Ceux 
dont on fe plaignoit le plus étoient la 
ComtefTe de Perlips ,-le Pere Gabriel 
Capucin Confe fleur de la Reine , Adam 
Selder &c quelques autres. La Comtefle , 
d’une naiflànce obfcure , mais d’un efprit 
très-infinuant , s'étoit acquis une auto- 
rité fi entière auprès de la Reine , que 
tout cédoit à fes volontés ; elle fe fer voit 
de ce crédit principalement pour fâtis- 
faire fon avarice ; tout étoit à vendre à 
la Cour , Charges , Dignités , Emplois. 
Le Cardinal choqué de tous ces défor- 
dres , qu’il ne pouvoir plus fouffrir , avoit 
cru devoir faire à la Reine des repréfen- 
tations ; il le fît avec beaucoup de force , 
déclarant qu’il ne voyoit point d’autre 
. remède, pour faire ceflèr dès abus fi crians, 
que d’ôter à l’Amirante la direction des' 
< affaires , & de envoyer en Allemagne 
les perfônnes dont on fe plaignoit ; mais 
ces repréfentarions avoient été mal reçues , 
la Reine s’en étoit tenu offenlëe , & pour 
faire voir au Cardinal le mépris qu’elle 
failbit de lui &C de fes remontrances, après 

lui 
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lui avoir répondu féchement , elle lui 
avoit tourné le dos dans le rems - qu’il 
fèmbloit avoir encore quelque choie à 
lui dire. Dès-lors le Cardinal avoit lon- 
gé à abandonner le parti de l’Archiduc, 

8c peu après s’étoit mis publiquement à 
la tête de ceux qui favorifoient le Prin-' 
ce Electoral de Bavière. Il faut ajouter • 
à tous ces obftacles • qui' s’oppo/bient à - 
la ré U dite de la négociation du Comte- 
d’Harrach , la haine que les Elpagnols, 
avoient conçue contre la Nation Alle- 
mande à l’occalîon des excès dont nous 
venons de parler. Cette haine, qui étoit 
palTée de la Cour dans: tout le Royau- 
me, étoit parve^je à un tel point, que. 
de inom Allemand étoit publiquement- 
détefté , 8c il paroilToit peu convenable 
de vouloir faire agréer au Roy un Prin- 
ce de cette Nation pour lui fuccéder. 

Ce concours de circonltances étoit lî il follîciw 
contraire aux prétentions de la Cour de i ' 

Vienne, que le Comte d'Harrach dé- nient en t'î- 
iêfpérant du fuccès de fa négociation , veut de l’At- 
avoit prié plus d’une fois l’Empereur de ch #.)£‘ 
le rappeller , le fuppliant très-inftam- 
ment de lui donner un fuccelfeur,, Louis 
Comte d’Harrach fon fils fut nommé 
pour le remplacer •, &i comme l’Empe- 
reur n’ofoit plus fe Hâter que le Roy 
d’Efpagne confentît de fon vivant à fai-, 
re la déclaration qu’on lui demandoit , 

Tome VIL E 
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le nouveau Miniftre eut ordre de Ibllî-é 
citer un Teftament -en faveur de l’Ar- 
chiduc , dans lequel le Roy le déclare- 
roit héritier de: tous fes Etats. 

Selon ces inftruétioris il reprélénta à 
ce Prince, que quoique l’Empereur lbu- 
haitât avec paillon de le voir gouverner 
lés Royaumes- encore long tems , il le, 
prioit de conliderer que fon peu de fan-, 
té "donnant de -tems en tems lieu de 
craindre pour fa vie, il étoit,de fa pru- 
dence 8c de fon amour -pour fes Peu-, 
pies , de prévenir les inconveniens qui- 
arriveraient , s’il venoit à mourir lans 
avoir nommé celui qui devoit lui fuc-, 
ceder -, qu'en ce cas lüRoy de Froncer 
ne manqueroit pas de faire .valoir lés 
prétentions les armes à la main , 8c que 
dans un tel défordre , la proximité de 
fes Etats lui donneroit moyen d’envahir 
toute l’Efpagne , avant qu’on eût pu fe 
mettre en état de s’y oppoferj. que pour 
prévenir ce danger l’Empereur , comme 
ion parent 8c fidèle Allié > lé croyoit 
obligé de l’exhorter & de le prier mê- 
me de faire un Teftament en faveur de 
P Archiduc, dans lequel il le déclarerait 
héritier de toute fa Monarchie ; ajou- 
tant , qu’en ce cas il paroifioit convena- 
ble qu’il appcllât de fon vivant ce Prin- 
ce en Efpagrie , autant pour lui donner 
moyen de s’inftruire à bonne heure des 
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Loix& des Coutumes de la Nation, 
que pour accoutumer la Nation à voir 
chez elle celui qui devoit la gouverner 
un jour. 11 finit en repréfentant au Roy 
que cette difpofition autoriferoit l’Em- 
pereur à faite de nouvelles alliances avec 
le Roy de la Grande-Bretagne, &: avec 
d’autres Puiflânces , qui lui donneraient 
moyen de maintenir fur le Trône celui 
qu’il fe ferait choifi lui-même pour fuc- 
ceffeur. 


Ces repréfentations ne furent aucune- 
ment agréables à Charles , qui répondit 
froidement qu’il attendoit de la bonté 
& de la mifericorde de Dieu , des jours 
plus longs que ceux que l’Empereur fem- 
bloit lui prefcrire ; que néanmoins il réflé- 
chirait fur les propofitions qui lui avoient 
été faites, mais qu’il prioir l’Empereur 
&c fon Miniftre de ne lui en plus faire 
de femblables. 

La Cour de Vienne fut très-mal fa- 
tisfaite de cette réponfe , qui lui donna 
d’autant plus d’inquiétude , que les Fran- 
çois fembloient commencer à prendre le 
defllis à Madrid , où ils étoient vus d’un 
oeil bien différent que par le paffé. Quoi- 
que pendant les Conférences de Rylwik 
le Roy d’Efpagnc eut déclaré fi fouvent, 
qu’il ne vouloit la paix que fur le pied 
du Traité des Pyrénées , non-feulement 
il ne eomptoit pas que le Roy de Ftan- 
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ce Ce relâchât julques à ce point , mais 
encore il avoit été tout-à-fait fenfible à 
la générofité avec laquelle ce Prince lui 
avoit reftitué tous les Pays qu’il oeçu- 
poit à titre de réunion, 8c tous ceux qu’il 
avoit conquis pendant la guerre , 8c cela 
dans un teins où par la Supériorité de Ses 
armes, il lui étoit lî facile de les retenir. 
I.a Nation entière n’en avoit pas été moins 
touchée j cette générofité lui avoit don- 
né une très-haute idée de la magnanimi- 
té de ce Prince , & de la modération , 
8c avoit totalement changé les cœurs des 
Elpagnols, dans lefquels <fn commençoit 
à ne trouver plus cette ancienne antipa- 
thie qu’ils avoient eue pour les François. 

L’arrivée du Marquis d’Harcourt , que 
le Roy avoit envoyé à Madrid en qua- 
lité d’AmbalTadeur , avoit achevé de les 
confirmer dans ces difpofitions. Les ma- 
niérés douces 8c engageantes qu’il avoit 
avec tout le monde , ce qu’on lui avoit 
recommandé fur toutes choies avant Son 
départ , fon attention à ne faire de la 
peine à perfonne , 8c à rendre Service à 
tous ceux qui s’adrelfoient à lui , le bon 
ordre qu’il avoit établi dans Sa MaiSon 
& parmi Ses Domefliques , Sa libéralité , 
qui alloit prefque jufqucs à la profulîon , 
Son refpeâ: pour tout ce qui avoit quel- 
que rapport à la Religion ; enfin Son at- 
tention pour les Pauvres , à qui il fai- 
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foïc diftribuer des aumônes abondantes , 
lui avoient gagné tous les cœurs. 

Les progrès qu’il avoit déjà faits à la 
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Il y rft re- 

Cour 8c fur l’elprit du Peuple, parurent Ç r at *[ s ec té Je 
principalement le jour qu’il fît fon en- moignageî 
trée publique. Elle avoit été fixée au d /' 
quinziéme du mois, de Septembre , & ' ’ 

l’on peut dire que les Espagnols eux- 
mêmes n’oublierent rien de ce qui pou- 
voit contribuer à en relever l’éclat. Les 
Officiers du Roy , fês Gentilshommes , 
ceux des Miniftres étrangers , 8c généra- 
lement tous les Seigneurs qui dévoient 
lui faire cortège , fe rendirent à fon Hô- 
tel fur les neuf heures du matin. Ils y 
furent reçus dans cinq grandes Sales de 
plein-pied , où ils trouvèrent des tables 
chargées de toute forte de mets. On y 
fervit avec profufion des liqueurs de tou- 
te efpece à tous ceux qui fê préfente- 
rent : le Peuple même ne fut pas oublié , 
on eut foin de faire couler pendant tout 
le jour des fontaines de vin 8c de cho- 
colat devant le Palais. 

Un peu après dix heures l’Ambaffa- n » a 4 i*a». 
deur commença à fe mettre en marche, <*ien«du 
les Gentilshommes des Miniftres étran- ib t d. 
gers , montés fur des chevaux de grand . 
prix , paroi floient les premiers ; après 
eux venoient vingt-quatre Gentilshom- 
mes de. l’Ambafîadeur , vêtus de Jufte- 
au-corps de velours , chargés . d’une ri-, 

* r> * • • 
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' che broderie d’or, & montés comme les 
premiers. Ils étoient fuivis de plus de cent 
Officiers du Roy pareillement à cheval. 
Trente Valets-de-pied de rAmba [fadeur 
venoient enfuite , Sc après eux autant de 
Pages , dont les Livrées répondoient à la 
folemnité de la Fête. Après tout ce cor- 
tège paroiffoit l’Ambaflàdeur, 11 étoit à 
cheval , Sc avoit à l’un de les côtés le 
Majordome du Roy , qui étoit de fe- 
maine , Sc de l’autre l’Introdufteur des 
Ambaffadeurs ; le Carroffe du Roy ve- 
noit immédiatement après , Sc étoit fui- 
vi de cinq Carroflès de l’AmbafTadeur ; 
le train du premier , d’une fculpture ad- 
mirable , étoit tout doré , Sc les quatre 

. autres ne cedoient pas beaucoup à la ma- 
gnificence de celui-ci. 

Le concours du Peuple , que la beauté 
du fpeétacle avoit attiré , étoit fi grand , 
que ce cortège avoit de la peine à paf- 
fer , Sc fut obligé de s’arrêter plus d’ufte 
fois. Les rues étoient bordées d’écha- 
fauds , Sc toutes les fenêtres , dont la plû- 
part avoient été loüées à très- haut prix , 
étoient occupées par les Dames les plus 
qualifiées, Sc par tout ce qu’il y avoit 
de plus brillant à Madrid. Pendant tout 
le tems de la marche , on n entendoit 
que des acclamations du Peuple , qui 
crioit , Vive le Roy , vive la. France > 
vive f on Ambajfadeur j, tandis que les 
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iDames jettoient des eaux odoriférantes , 
fur l’Ambafladeur , qui recevoit tous ces 
témoignages de bienveillance , d’une ma- 
niéré à charmer tout le monde. 

Ce fut au milieu de toutes ces mar- 
ques publiques d’eftime , de confidcra- 
tion ,'<3c d’amour pour la Nation Fran- 
coife , qu’il arriva au Palais. Le Roy en- 
touré de tous les grands Officiers de la 
Couronne , & de tout ce qu’il y avoir 
de Grands-d’Efpagne à Madrid , lui don- 
na audience debout. L’AmbafTadeur paf- 
fa enfuire chez la Reine , qui fe confor- 
mant , au moins extérieurement aux fen- 
timens du Roy, 8c aux empreflèmens de 
la Nation , lui fit plus d’accueil qu’on 
n’avoit lieu d’en attendre d’une Belle- 
Sœur de l’Empereur, 8c d’une Tante de 
l’Archiduc. 

Après cette audience , il eut chez lui u Peuple 
pendant plufieurs jours , un concours c, r onn J e de , 
étonnant 8c de Nobleflè 8c de Peuple , molgnages 
qui y étoient attirés autant pour lui ren- d’aminé pour 
dre leurs refpedts, que pour voir la ma- f ia ^ c a e lfon ae 
- gnificence de fes ameublemens , bien au- Supplément 
deflus de tout ce qu’on avoir vû jufques d ’ 

alors en ce genre. Sur quoi s’étant aper- 
çu que ce qui amenoit principalement 
chez lui la plus grande partie de ceux 
qui n etoient pas d’un rang à faire de j 

pareilles vifites , étoit le defir de voir le 
j?or trait du Roy, celui du Dauphin > 3 c 

E wj 
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*' ji^oy Ç eux ^ es tr °i s Princes fes Enfans , qtiî 
étoient placés dans la principale. Cham- 
bre de l’Ambaflàde , où le Peuple n’oloit • 
pas entrer, il ordonna, qu’on mît' ces 
Tableaux dans la grande Sale,'OÙ tout 
le monde étoit admis indifféremment. 

Ces démonllrations'd’eftime de la part 
du Roy , 6c de la part du Peuple , ne 
pouvoient qu’exciter infiniment la jalou- 
'Triacaflerie fie de l’Empereur. Une tracafferie du Roy 
du Roy Guii- Guillaume vint encore l’augmenter , 6c 

montrances donna meme quelque inquiétude a la 
de l’Ambafla- .France. Ce Prince, qui ne cherchoit 

ce* faîtes^ au*" c l u ’^ f em er des divifions , avoit fait pu- 
Roy d’Efpa- • blier par fes Emiffaires , que le Roy 
d’Efpagne venoit de faire un Teftament 
en faveur du Prince Ele&oral de Ba- 
vière , par lequel il l’inftituoit héritier 
univerfel de toute la Monarchie Espa- 
gnole : Le Roy de France négligea d’a- 
bord ces bruits ; mais comme ils fe for- 
tifièrent dans la fuite , 6c qu’ils étoient 
confirmés de divers endroits , il jugea à 
propos de s’en éclaircir , 6c ordonna à' 
fon Ambaffadeur à Madrid d’en faire 
des plaintes au Roy d’Efpagne. Le Mar- 
_ quis d’Harcourt lui préfenta à cet effet 
* un Mémoire , dans lequel il lui difoit 
d’abord , qu’après les aflùrances que S. 
M. C. avoit données au Roy T. C. de 
ne faire aucune démarche contraire à la 
paix , & capable de ralumer la guerre. 


I 
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fl feroit difficile que ce Prince ajoutât 
foi aux bruits qui couroient, d’un Tef- 
tament fait en faveur du Prince Eleélo- 
ral de Bavière ; il lui repréfentoit enfui- 
te qu’une pareille démarche feroit con- 
traire à l’amitié , dont les deux Rois 
s’étoient donnés de mutuelles afluran- 
ces j & que la parole Royale , qui doit 
toujours être facrée entre les Souverains» 
en feroit violée ; que le Roy ne pou voit 
pas croire : que la pieté & la juftice de, 
S. M. C. lui euïïènt permis d’oublier ce 
que les Princes doivent aux Loix » Sc 
aux Coutumes inviolables des Pays qui 
leur font fournis; que le principal ob- 
jet du Roy fon Maître étoit de voir 
S. M. C. jouir en paix pendant longues 
années des Etats que Dieu lui avoit don- 
nés à gouverner ; qu’il fçavoit fort bien 
' lui- même que le Roy de France ne lui 
avoit jamais fait aucune proportion qui 
eût le moindre rapport à la fucceffion 
d’Efjaagne , & que cette attention défin- 
téreflee , & fi oppofée aux droits que la 
nature avoit tranfmis au Dauphin , avoit 
dû lui faire. connoître le defir fincere que 
le Roy avoit d’entretenir une parfaite in- 
telligence avec lui. Enfin , il finiffoit en 
difant, qu’il ne doutoit pas que S. M. C. 

• ne fût difpofée à y contribuer de tout 
fon pouvoir ; mais que fi par malheur 
tous les foins du Roy de France ne pou* 
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r tSpp. v °i e nt pas empêcher que la tranquillité 
publique ne fût troublée , toute l’Euro- 
pe feroit au moins convaincue', qu’il 
n avoit aucune part aux malheurs qui 
pourraient fuivre, n’ayant rien à le re- 
procher à cet égard. 

Réponfe du Le Roy d’Efpagne , qui n’avoit pas fon- 

gne à l’Ara- S é au Teftaroent dont on lui parloir , fur 
feajTadeur. furpris des plaintes de l’Ambalfadeur, 8c 
lui fit répondre , que n’ayant pas moins 
de zélé que le Roy de France pour main- 
tenir la tranquillité publique , il ne ferait, 
jamais rien qui fut capable de la troubler j 
que du relie , il étoit d’autant plus fur- 
pris des reprélêntations qu’on lui faifoit, 
qu’elles lui venoient dans un tems où là 
lànte paroilïant rétablie, il n’étoit aucu- 
nement obligé de prendre des rélblutions 
prématurées. 


t’tmpereur Ces reprélêntations de la France ’, 8C 

avec la Porte. ^ esr cponfes du Roy d’Efpagne , qui don- 
Tr*i,é dt noient fi bien à connoître à l’Empereur 
or ovvin.. j es dilpofitions des deùx Cours , le déter- 
minèrent à lê rendre aux follicitations du 
Roy Guillaume, qui depuis le Traité de 
Ryfwik le prefloit fortement de finir la 
guerre de Hongrie. Les Armes de l’Em- 
pereur , depuis qu’elles n’étoient plus oc- 
cupées par la France fur les bords du 
Rhin , avoient repris le deflus , & il avoic 
fait des conquêtes confidérables fur les 
Infidèles j mais comme cette guerre au- 
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toit fait une puiffante diverfion en fa- 
veur de la France , fi elle avoit continué 
à la mort du Roy d’Efpagne , Guillau- 
me voulant prévenir tous les obftacles 
qui pouvoient ou s’oppofêr à la guerre 
que la mort de ce Prince devoit caufer , 

, ou en rendre le fuccès douteux , ne fe 
lafîoit pas d’offrir aux deux Empereurs 
fa médiation &c celle des Hollandois. Les 
Turcs l’accepterent avec grand pîaifîr, 

&: l’Empereur l’accepta aufîl, préférant 
de s’afîïïrer la Couronne d’Efpagne , à 
toutes les conquêtes qu’il auroit pu fai- 
re fur les Infidèles. De cette forte leurs 
différons furent bientôt terminés. Par 
le Traité fîgné & conclu à Corlowitz, 

Village fur le Danube entre Peterwara- 
din & Belgrade , les deux Empereurs 
convinrent d’une treve de vingt -cinq 
ans , moyenant quoi les Infidèles cédè- 
rent à l’Empereur la Tranfilvanie , &C 
tout ce qu’il avoit fait de conquêtes en 
Hongrie. 

Cette paix , qu’on regarda dans là 
fuite comme un point important de la entrri 
politique de Guillaume , avoit été pré- | e pàp"au fS 
cedée par un autre fervice de même na- j« des Fiefs 

. ture qu’il avoit rendu quelque tems au- ^Supplément 
. paravant à l’Empereur, & toujours dans a» Journal à* 
les mêmes vûes d’aflurer le fuccès de la 
guerre qu’il méditoit contre la France. 

Il s’étoit élevé un différend confîderablo 


Different 
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" entre Léopold & le Pape , à l’oceafîort 
de quelques. Fiefs d’Italie dont le Pape 
demandoit qu’on lui fît foi & homma- 
ge. Le Fief dont il s’agilToit principale- 
ment , étoit celui de Farnele , poffedé 
par Dom Livio Odefcalqui neveu du 
Pape Innocent XI. L’Empereur avoit 
fait fommer Dom Livio de lui rendre 

I 

hommage à peine de confifcation , &c le 
Pape lui avoit défendu de reconnoître 
d’autre Souverain que le St. Siège. Cet- 
te affaire commençoit à s’échauffer, & 
pouvoit avoir des fuites , Guillaume les 
fît fentir à l’Empereur : il lui repréfenta 
que dans les circonftances où il fe trou- 
voit , il ne pouvoit lui convenir en au- 
cune forte de s’attirer des affaires fur les 
bras , & que la fanté chancelante du 
Roy d’Efpagne donnant à chaque inf- 
tant tout à craindre pour fa vie, il étoit 
de la bonne conduite de ne choquer au- 
cune Puiffance de l’Europe , & moins 
encore le Pape , qu’on devoit regarder 
comme le premier mobile des Puiffances 
d’Italie , & qui avoit un fi grand crédit 
à la Cour d’Efpagne. L’Empereur fe ren- 
dit à ces confîderations , & renvoyant à 
faire valoir fes droits , quels qu’ils fuf- 
fent , dans des citconftances plus favo- 
rables , il ne fongea plus qu’à continuer 
fes pratiques auprès du Roy d’Efpagne , 
tandis qu’il tâchoit d’amufer la France 


\ 
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fous les dehors d’une feinte négociation , - '1 

que fes Miniftres avoient entamée à Vien- 1 6 99* 
ne avec i’Ambaffadeùr de cette Couronne: 

Cet AmbalTadcur étoit le Marquis de Feinte nés 
Villars , déjà connu dans les Armées dé on I e * 

-, \ * t . - . - Miniitrcs de 

France, ou il avoit lem avec beaucoup l’Empereur 
de réputation , Sc fameux dans la fuite avec le Mar. 

fous le nom de Maréchal de Villars. Il Fa^Ambaf- 
avoit été reçu à Vienne d’abord allez fadeur de 

froidement, ÔC il continuoit à être trai- F 'Mémoires dk 
té de la même maniéré , lorfque les Mi- Maréchal dû, 
niftres de l'Empereur changèrent tout- 
à-coup de conduite à fon égard , & lui ; 

propoférent d’entrer en négociation fur 
les affaires d’Efpagne. Leur but étoit de 
l’amufer jufques à la mort de Charles II, 
fans rien conclure , & cependant de brouil- 
ler le Roy de France avec l’Angleterre &C 
la Hollande , qui ne manqueroient pas 
d’être choqués en le voyant négocier au 
préjudice du Traité de partage. Selon 
ce plan ils propoférent à l’Ambafïàdeur 
une négociation directe, fans qu’il fût 
queftion de la médiation de l’ Angleterre 

Sc de la Hollande. Le Comte de Kinski 

\ 

Premier Miniftre de l’Empereur , après 
lui avoir fait fentir combien une bonne 
union pouvoit être avantageufe aux deux 
Maifons d’Autriche 8c de France , ajoû- 
- ta qu’il fembioit peu convenable à la di- 
gnité de fon Maître, 8c à celle du Roy, 
de traiter fur le projet propofé , 5c pour- 
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1 fuivoit en difant que ces deux Princes* 
les plus puiflans de l’Europe , n’avoient 
que faire de Tuteurs pour les diriger* 
que le Roy d’Efpagne le portoit bien , 
mais que quand il arriverait que Dieu 
voulût l’enlever de ce monde , de fi 
grands Princes , & aulîi proche parens. 
qu’étoient l’Empereur & le Roy de Fran- 
ce > pouvoient bien s’entendre eüx-mê-, 
mes fans avoir befoin d’aucun fecours 


étranger ; que meme dans ce cas il ne 
forait avantageux ni à l’un ni à l’autre 
d’agir, fur le plan qui avoit été propofé, 
les Médiateurs n’ayai\t eu en vue en le 
dreifant que leurs propres intérêts , qui 
étoient d’empêcher également l’agran- 
diflement de la Maifon d’Autriche , Sc 
celui de la Maifon de France i que de 
cette forte , il convenoit de regarder le 
Traité Comme s’il n’en avoit jamais été 
queftion , & de négocier à nouveaux 
frais. Le Marquis de Villars > qui n’é- 
toit pas aflcz autorifé pour traiter un 
point de cette importance, après avoir 
témoigné au Comte combien il étoit 
feniîble aux ouvertures qu’il venoit de 
faire , lui répondit qu’il en donnerait 
avis au Roy , & qu’il lui feroit part des 
t’Envoyé réponfes qu’il recevrait. 

cherehcTttl- - Quelque fecrette qu’eût été cette en- 
verfer cette trevûe , Hoôp Envoyé d’Angleterre & 

-tr 0 " Hollande , qui avoit ordre d’obferver 
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«Je près les démarches des • Minières de 
l’Empereur , ne tarda, pas à avoir con- 
noiiïànce de celle-ci, il pénétra même 
dans le fond du myltere : or comme il 
avoir grand interet d’interrompre cette 
négociation , . directement contraire aux 
vues du Roy Guillaume , il fut foup- 
çonné d’avoir contribué à fufciter une 
affaire -au Marquis de Villars , qui non- 
feulement accrocha la négociation , mais 
qui pouvoit aller jufques à rompre tout 
commerce entre la France & la Cour de 
Vienne •, voici à quelle occafion. 

• Il dévoie y avoir un Bal dans le Pa- 
lais Impérial , au fujet des réjouïflances 
qui fe faifoient , tant à caufe de la paix 
qui venoit d’être conclue avec les Turcs, 
qu’à caufe -du mariage du Roy des Ro- 
mains avec la Princefle Amelié-Guil- 
lelmine fille de Jean-Frederic Duc de 
Brunfwik Hannover. Comme il n’y avoit 
pas dans le Palais de lieu plus convena- 
ble pour ces fortes de fêtes, qu’une gran- 
de Sale qui faifoit partie de l’apartement 
de l’Archiduc , elle fut choifie pour cel-, 
le-ci. L’occafion parut fi folemnelle, qu’on 
voulut bien , pour cette fois & fans con-, 
féquence, y admettre les Minières étran- 
gers, quoique félon la coutume , ou com-, 
me on l’appelle à la Cour Impériale , fé- 
lon l’étiquette du Palais , ils n’adiftent 
lias ordinairement aux fêtes que la Coujt 


lais par le 
Prince de 
lichtcnftcin. 
Ibid* 
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donne , & cela pour prévenir les difpu* 
tes fur la préféance. 
te Marquis Le Marquis de Villars n’avoit pas en- 
de viiiars eft core eu audience de l’Archiduc, à caufë 

infulce au Pa- , , , r . . , 

de quelques difficultés lur le cérémo- 
nial , cependant il ne laifTa pas, fur la 
liberté accordée aux Ambaffadeurs , de 
fe rendre au Palais comme les autres. 
A peine fut-il placé que le Prince de 
Lichtenftein , Gouverneur de l’Archi- 
duc , alla à lui avec précipitation , 8c 
/bit qu’il agît de lui-mpme , foit qu’il 
fût pouffé d’ailleurs , lui -dit d’un ton 
vif &c fort échauffé , que n’ayant pas eu 
audience de l’Archiduc , il ne devoit 
pas aififter à une fête qui fè donnoic 
dans fon apartement. Il faut remarquer 
que le Marquis de Villars n’étoit pas le 


jfèul des Minières étrangers qui n’cût 
pas eu audience de ce Prince , S>c que 
- quoique l’Envoyé de Hollande , avec 
qui il étoit pour lors, fe trouvât dans 
le même cas , on ne lui dit rien. Le 
Marquis fans s’émouvoir répondit , qu’il 
croyoit être non chez l’Archiduc mais 
chez l’Empereur , que c’étoit là tout cc 
qu’il avoir à dire dans un lieu fx refpec- 
table ; néanmoins , pourfuivit-il , comme 
. il faut fe montrer le plus fage ,je me re- 
tire chez, moi , où fefpere que vous vien- 
drez, bientôt , me parler différemment de 
ce que vous - venez* de faire. Sur cela il. 

fortit 
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fortit de la Sale , ôc l’Envoyé de Hol- r 
lande demeura. ' ' l6j> ' 

Le lendemain le Marquis de Villars il cî c mande 
alla parler au Comte de Kaunits de l’in- te P ar8 . u ° !1 1 <le 
fuite qu il avoit reçue , le priant d en 
informer l’Empereur , de la juftice du- 
quel il attendoit des fatisfaétions convena- 
bles *, cependant il avoit déjà dépêché un 
Courrier en France, pour informer le 
Roy de ce qui s’étoit pafle. L’Empereur 
défaprouva . hautement là conduite du 
Prince , & ordonna même des fatisfac- 


tions ; mais comme on ne les trouvoit , 
pas fuffifantes , elles furent rejettées. Le - N 
Roy avoit refîenti l’injure faite à fon 
Miniftre , & voulant qu’elle fût réparée 
amplement , lui avoit fait fçavoir lès 
intentions , qui étoient de ne faire au- 
cune plainte à l’Empereur , mais d’en 
parler une feule fois au Comte de Kinf- 
ki , & de lui dire qu’il avoit ordre de 
ne pas follicicer de réparation , le Roy 
ne doutant pas que l’infulte ayant été 
faite en préfence de l’Empereur , la 'ré- 
paration n’eût fuivi de près , •&: que le 
Prince de Lichtenftein n’eût déjà- reçu 
ordre d’aller chez l’Ambaflfadeur , l’affû- 
rer du déplaifir qu’il avoit, d’avoir man- 
qué au refpeéi. dû à Ion caractère. 

Le Roy en demandant ainfi la fnif- L'Empereur 
faéHon la plus ample qu’on pouvoir lui a e ^ 1 Tp jc _ 
faire , agiffoit à deux fins j premièrement cotder» 
Tome VIL F 
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I(5 - O o _ il vouloir venger avec éclat l’injure fai- 
te à fon Miniltre; & en fécond lieu, ii 
a voit en vûë de faire voir aux Anglois 
& aux Hollandais', que .malgré la né- 
gociation que les Minières de l’Empe- 
reur avoient entamée avec le Marquis 
de Villars , il ne s’entendoit aucunement 
avec ce Prince, puifqu’il le ménageoic 
fî peu. Ces mêmes raifons qui faiibient 
agir le Roy , mettoient l’Empereur en 
coniîderation , & étoient caufe qu’il le 
faifoit une peine d’accorder ce qu’on lui 
demandoit, craignant que ces deux PuiC 
fances ne regardaient la facilité avec 
laquelle il auroit donné farisfaélion au 
Roy , comme une marque de ion incli- 
nation à le rechercher. Ces interets que 
les deux Cours avoient , l’une à ne pas 
fe relâcher dans fes prétentions , Sc l’au- 
tre à refufer ce qu’on fouhaitoit, firent 
traîner raccommodement en longueur.- 
Enfin, l’Empereur qui vouloit bien ac- 
corder quelque chofe , mais qui ne vou- 
loit pas tout accorder , ordonna que le 
Prince de Lichtenftein fe rendroit dans 
l’apartement de la Princeffè fa fœur, où . 

' \ le Marquis de Villars fe trouveroit com- 

me par hazard , ëc qu’à l’occafion de 
cette vifite , il lui feroit des exeufes de 
ce qui s’étoit paffé. 

il l’accor- Ces offres furent rejettées. Le Roy 
' vouloit que la fatisfaélion fût pleine éc 
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entière > Sc pour êt(e telle , elle devoit 
fe faire chez l’Ambaifadeur lui-même , 
qui tint ferme à ne vouloir des excufcs 
que chez lui , déclarant qu’il ne pouvoir 
donner que quinze jours pour s’y réfou- 
dre , paiïe lequel tems , il avoit ordre 
de fe retirer 6c de repafler en France, 
La crainte de ce départ étoit capable 
plus que tout au monde de déterminer 
l’Empereur, qui par là fe feroit vû à la 
merci de l’Angleterre 6c de la Hollan- 
de , fans qu’il lui reliât aucune voye 
pour traiter avec la France , fuppofe que 
ces deux Puiflànces n’euflent pas- agi de 
bonne foi avec lui , ce qu’il craignoit 
fortement , malgré les protellations du 
Roy Guillaume y cependant il ne pou- 
voit pas iè réfoudre , & il recula jufques 
au dernier inflant. Le quinziéme jour 
étoit déjà fort avancé , une partie des 
Domeftiques du Marquis de Villars étoit 
hors de Vienne, il alloit lui-même mon- 
ter en carroflè pour fe retirer, lorfqu’on 
vint lui dire que le Prince alloit arriver. 
Il vint en effet un moment après , & lui 
-portant la parole en préfence de l’Am- 
baflâdeur de Savoye 6c de plurteurs au- 
tres Seigneurs, lui dit en propres termes: 
fije f erots au defefpoir , Adonfieur » fi j'avois 
manqué au refpeét qui eft dû a S. Ad. T. C. 
•& aux égards qui font dus à votre Carac- 
tère > en ce qui s'efi pajfé entre nous, cher* 

Fij 
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Continua- 
tion des né. 
gociarions 
entre l’Am- 
ball'rideur de 
ïrance & les 
Minières de 
3\Empcreur. 
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Son Altejfe Sérénifflme Mgr. l’ Archiduc , 
fui [que fai toujours eu , & f aurai toute 
ma vie , une -profonde vénération pour 
S.M. T. C. & fefpere que vous voudrez 
me, rendre auprès d’ Elle , la juftice que 
mentent ces véritables fentimens. Sur quoi 
l’AmbafTadeur prenant la parole, lui ré- 
pondit: fjc ne manquerai pas i Monjîeur , 
de rendre un compte fidèle a S. Al. des 
fentimens pleins de refpeél & de vénéra- 


tion que vous me marquer* avoir pour 
Elle, fje ne doute pas qu Elle ne reçoive 
avec plaiflr , les témoignages que vous 
m’en donnez.. 

Cette affaire étant ainfi terminée , les 
négociations recommencèrent. Le Com- 
te de Kinski étoit mort , Ôc le Comte 
de Kaunits , qui lui avoir füccédé en 
qualité de Premier > Miniftre , eut de 
nouvelles conférences avec le Marquis : 
de Villars; mais elles n’eurent pas un 
grand fuccès. Le Roy fçavoit ,. à n’en 
pouvoir pas douter , que l’Empereur 
n’étoit pas, à beaucoup près, aufli bien 
intentionné pour la paix , que fes Mi r 
niftres vouloient le faire entendre, & 
que toute cette feinte négociation n’a- 
voit été entreprife que pour le commet- 
tre avec les Anglois de les Hollandois. 


Le Marquis de Villars ne ménagea pas 
fur cela le Comte , & s’expliqua claire- 
ment avec lui , fur les raifbns que la 
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France avoit de douter de la fincerité ^ 
des ouvertures de l’Empereur. Ces rai- 
ibns confiftoient en ce qu’on éroit très- 
bien informé de toutes les démarches 
que la Cour de Vienne avoit faites dé- 
puis la paix dans les principales Cours 
de l’Europe , foit pour renouveller une 
ligue contre la France , foit pour infpi- 
rer aux Etats Proteflans -des défiances 
contre cette Couronne, à quoi l’on pou- 
voit ajoûrer les dernieres démarches du 
Chancelier d’Autriche, qui venoit tout 
récemment de demander aux Etats de 
cette Province , fous les yeux même de 
l’Empereur , de nouveaux fecours , com- 
me pour les préparer à une nouvelle 
guerre , qui ne pouvoit être que contre 
la France. Le Comte de Kaunits éludoit 
autant qu’il lui étoit poffible la force de 
ces conjectures , & vouloit toujours en 
venir à une négociation direCte , fans 
qu’il fût queftion de la médiation de 
l’Angleterre; mais le Roy fe tenoit tou- 
jours au Traité de Partage , & n’oublioif 
rien pour le faire accepter à l’Empereur, 
qui en étoit toujours plus éloigné.^ 

La mort du Prince Electoral de Ba- Mort <îu 
viere , enlevé fort brufquement de ce 
monde , vint changer tout-à-coup la fi- V i«c. 
tuation des affaires. Ce Prince qui n’é- 
toit encore que dans fà feptiéme année 
mourut à Bruxelles Je fixiéme du mois 
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j ^ 1 de Février de cette année miTfïx cens* 

quatre-vingt-dix-neuf, d’une maladie 

pJbué*fïr'i t fembloit aflez légère, Ôc dont il 

Duc de Ba- avoit été attaqué plufieurs autres fois 
l ’* n ~ fans danger. On raifonna beaucoup fur 

ncc 1704. e> . . A r , 

cette mort , qui pouvoit etre naturel- 
le , mais qui ne parut pas telle à tout 
le monde , & dont l’Eleéteur de Bavière 
parla dans 'la fuite d’une maniéré peu 
honorable à la Cour de V ienne s quoi- 
qu’il en foit , l’Empereur regarda cet 
événement , qui diminuoit le nombre 
des Prétendans à la Couronne d’Efpa- 
gne , comme lui étant très - favorable; 

Le Roy de France n’ignoroit pas fes 
lêntimens , il n’ignoroit pas non plus 
avec combien peu de bonne foi le Roy 
Guillaume , qui ne tarda pas à lui pro- 
polèr un nouveau Traité de Partage * 
s’étoit conduit dans fes dernieres négo- . 
ciations avec la France •, mais trouvant 
qu’à tout prendre le plus avantageux 
pour lui , étoit de s’aiïurer par un Trai- 
té , une portion de la Monarchie d’EA 
pagne , qui fans qu’il fut befoin d’en 
venir à une nouvelle guerre , auroit ajofc 
té à fa Couronne des Etats encore 1 plus 
. * confidérables que le premier, il confèn- 
tit pour la fécondé fois, à abandonner 
la plus grande partie de fes prétentions > 
s’eftimant heureux de pouvoir à ce prix 
maintenir la paix dans fes Etats. 
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Ces penféés étoient bien éloignées de ^ 

celles du Roy Guillaume. Ce Prince 
étoit infirme depuis quelque tems , 8c te Parle- 

prefque auifi malade que le Roy d'£f- ^'"errecha- 
pagne cependant il perfiftoit dans Tes grine le Roy 
anciennes vues , 8c ne propofoit ce nou- 
veau Traité que dans les mêmes vues au Journal dû 
qu’il avoir propofé le premier. Il fouhai- Verdun ‘ Tu 
toit avec d'autant plus d’ardeur de voit 
ralumer la guerre , que les Anglois le 
poufloient encore plus vivement qu’ils 
n’avoient fait jufques alors. Il avoit re- 
fufé j comme nous avons vû , de congé- 
dier fon Armée , fous prétexte qu’elle 
n’étoit pas entièrement payée des fem- 
mes qui lui étoient dues. Le Parlement 
qui ne vouloir pas lui laiflèr ces Trou- 
pes , lui fournit les fonds qu’il falloir 
pour les fatisfaire , & demanda de nou-, 
veau qu’elles fuflent licentiées. Guillau- 
me qui fêntoit les conféquences d’un • • " 
refus , confentit à ce qu’on vouloit ; il 
le flata néanmoins que les Anglois ulè- . 
roient de quelque condefcendance à fon • -* 
égard , 8c qu’ils lui. permettroient au' 
moins de retenir fes Gardes Hollandoi- 
fes , 8c les Régimens formés des Pro* 
teftans François > qu’il avoit recueillis 
après la révocation de l’Edit de Nantes. 

Il fouhaitoit avec paillon de conferver 
les uns 8c les autres , 8c il en écrivit à 
la Chambre des Communes d’une ma- 
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niere fi foumife , qu’il avoir lieu d’at- 
tendre qu’on ne lui réfufèroit pas cette 
grâce ; mais les efprits y étoient fi peu 
difpofés , que la Chambre indignée lui 
fit un crime de fa demande , ôc lui pré- 
fenta une adreffè , dans laquelle elle lui 
difoit fans ménagement , que c’étoit par 
de mauvais conleils qu’il propofoit une 
choie fi contraire aux Conftitutions & 


aux Loix qu’il étoit venu rétablir lui- 
même' i ajoûtant que quiconque étoit 
d’avis de garder ces Troupes dans le 
Royaume , étoit ennemi de la Couron- 
ne ôc de l’Etat > & qu’on ne pouvoir 
- accorder ce point , fans qu’il parût que 
Je Roy manquoit de confiance envers- 
fes Sujets , quoiqu’ils eulTent fignalé leur 
zélé pendant la derniere guerre , en ex- 
pofant fi fouvent leur vie pour la dé- 
fenfe de fa perfonne. 


ïl reçoit Quelque mortifiante que fût cette ma- 
de nouveaux niere de refufêr , Guillaume reconnoif- 

tufemem, &nt de P^ us en P^ us combien il feroir 
Md, dangereux de fe roidir , non-feulement 
ne parla plus de conferver les Gardes , 
mais il s’humilia jufques à faire des cx- 
eufes à la Chambre , ce qui- la rendit 
• encore plus hardie. 

Quelques jours après elle lui adreflâ 
des plaintes , fur la mauvaife ad mini A 
tration des fonds deftinés pour les frais 
de la Marine > plaintes qui en taxant fes 
1 Miniftres 
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Minières dé malverfation , retomboient 1 
en quelque force fur lui. Enfin il fut re- . 
cherché lui-même directement» & ré- 
duit à révoquer ce qu’il avoir accordé 
longues années auparavant, au fujct des 
confifoations qui avoient été faites en Ir- 
lande pendant la derniere guerre. 

On y avoir confifqué les biens de ceux 
qui après la Bataille de laBoine, avoienc 
fuivi le Roy Jacques dans fa fuite. Guil- 
laume avoit difpofè de ces confifoations, 
& les avoit adjugées pour la plupart , 
aux Etrangers tant François que Hollan- 
dois qui l’avoient fuivi en Angleterre. 
La Chambre des -Communes prétendit 
qu’il avoit excédé fes pouvoirs dans cet- 
te diftribution , & lui repréfenta d’une 
maniéré aflèz dure , que la Nation Bri- 
tannique ayant contracté des dettes im- 
menfos pour l’établir fur le Trône, il au- 
roit fallu vendre ces biens , dont le pro- 
duit auroit donné des fommes aflèz con- 
fidérables , pour acquiter, finon toutes 
ces dettes , au moins une partie. 

Guillaume fut infiniment choqué de 
ces repréfontarions ; mais il étoit bien 
jufte qu’une ufurpation aufli criante que 
la fienne , fût aflâifonnée d’un peu d’a- 
mertume. Il répondit que fon inclina- 
tion Ôc la juftice, l’avoient porté à ré- 
compenfor ceux qui Tavoient fidèlement 
ièryi, Sc qu’il avoit cru pouvoir difpo* 
Tome VIL G 


I 
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" _ r )C) fer en leur faveur des biens confîfque'â 
*■ pour fait de rébellion, 
il propofe Cette réponfe étoit ce qu’il pouvoit 

Trait7° ^ ^ re P^ US raifonnable en parlant à des 

taruge. 1 * Anglois ; cependant les Communes en 
furent fi peu fatisfaites , qu’elles décla- 
rèrent que quiconque l’avoit confeillée 
au Roy , étoit ennemi du Roy & du 
Royaume, & qu’elle tendoit à femer la 
méiîntcliigence entre le Prince & fon 
Peuple ; ajoûtant que pour prévenir de 
pareils inconveniens , la Chambre trou-, 
veroit bientôt des moyens propres à 
éloigner d’auprès du Roy de & mauvais. 
Confeillers. Sur cela le Parlement drclfa 
un Ade , qui ordonnoit que les biens 
dont il s’agifloit fcroient vendus , & que 
le prix lêroit employé à payer les dettes 
de l’Etat. Quelque injurieufe que cette 
Délibération fût au Roy , il y loulcri- 
vit malgré la répugnance qu’il y avoit ; 
mais fa condefcendarce ne rendit pas les 
Anglois plus complaifâns. 11 fut infor- 
mé qu’on lui préparoit une nouvelle 
adrcfle , par laquelle on devoit lui de- 
mander qu’il éloignât de Tes Confeils 
tout Etranger , quel qu’il fût , excepté 
le Trince Georges de Dannemark, ma- 
ri de la Princcflè Anne Belle-Sœur du 
P oy , ce qui ne fe fai/oit que pour 
l’obliger à renvoyer en Hollande Milord 
PortLnd , dont la faveur ùçitoit de plus 
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«en plus la jaloufie des Anglois , 8 c a ne 1 

fe fervir du Marquis de Rouvigni , 6 c 1 
de quelques autres Etrangers qui avoient 
toute fa confiance. Ce dernier trait , qu’il 
' prévoyoit depuis quelque tems, le pouf-, 
fa à bout ; & croyant ne .devoir plus^ 
tant ménager des Sujets qui le mena» 
geoient fi peu , il cafià le Parlement ,. & . , — — . 
pafla en Hollande, pour mettre la der- . 1700. 
niere main au nouveau Traité de Parta- 
ge, quoiqu’il n’ignorât pas que ce der». 
niet ne dût être défaprouvé par le relie 
des PuiiTances de l’Europe, pour le moins 
autant que le précédent;. 

Il diiferoit de celui-ci , en ce qu’ou» condition* 
,tre les Etats a (lignés au Dauphin, tant de cc Tcai,;e * 
en Italie que du côté des Pyrénées , on 
lui alfignoit encore la Lorraine, en dé- 
dommagement de laquelle le Duc de 
Lorraine devoit avoir le Milanez. Le 
relie de la Monarchie Efpagnole , c’eft- 
à-dire, l’Elpagne, les Indes , & les Pays- 
Ras, avec le titre & la qualité de Roy 
d’Efpagne , étoit le partage de l’Archi- 
duc. Et comme il pouvoir arriver que 
ce Prince vînt à mourir fans, enfans , il 
étoit déterminé , qu’en ce cas l'Empe- 
reur pourroit lui donner pour fuccef. 
feur , tel autre de fes enfans qu’il lui 
plairoit, mâle ou femelle , pourvû tou- 
tefois que le Roy des Romains demeu- 
rât exclus j en forte que comme on nq 
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te Roy con 
fent à ce fc 
corui Ti ai ce 
de Partage. 
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vouloir pas que la Couronne d’Efipagne 
pût jamais pafler fur la tête d’un Roy de 
France, ou d’un Dauphin, on ne vou- 
loir pas non plus qu elle pût pafier fur 
la tête d’un Empereur , ou d’un Roy 
des Romains. Il étoit ajouté , que ce 
Traité ièroit communiqué à l’Empereur , 
& au Roy des Romains , immédiate-- 
ment après l’échange des ratifications ; 
que ces deux Princes iêroient invités d’y 
adhérer dans le terme de trois mois 5 SC 


que fi dans ce tems ils refufoient d’y en- 
trer , & de convenir du partage aflîgné 
à l’Archiduc, les Rois de France, d’An- 
gleterre , & les Etats-Généraux , con- 
viendroient d’un autre Prince, à qui cet-, 
te portion feroit donnée. 

Quoique ce Partage , en adjugeant à 
l’Archiduc les Pays-Bas Efpagnols, rem 
vetsât les vues de la France , le Roy 
content des Etat cédés au Dauphin , ne 
balança pas de fiiçrificr au bien de la 
paix cet intérêt , tout çonfidérable qu’il 
croit , & il acquielça de fi bonne foi 
ce Traité, qui fut figné en fon nom 
la Haye le quinziéme du mois de Mars, 
par les Comtes de Telle & de Briord , 
qu’après avoir déclare vouloir s’y tenir, 
il invita d’une manière preflànte toutes 
les Puiflances de l’Europe à concourir ^ 
& garantie , de principalement l'Empe- 
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ç-teur , dont le Marquis de Villars eut 
, ordre de folliciter les Minières encore 
plus vivement que par le paffé ; & cora- 
. me l’échange de la Lorraine contre le 
Milanez en auroit pu retarder l’éxécU- 
tion , fuppofé que le Duc de Lorraine 
eût refufé d’y confentir , le Roy lè char- 
gea de ce point , & obtint en effet du 
Duc un acquiefcement à tout ce que 
. l’on demandoit , fe fervant à cet effet 
des difpolitions favorables de ce Prince 
, envers la France , pour laquelle il pa- 
roiffoit être dans des fèntimens tous dif- 
. ferens des derniers Ducs fbn Pere & fon 
grand-Onclc. Léopold , c’étoit le nom 
de ce Prince , avoit reconnu par une ex- 
périence fatale à fa Maifon , qu’il n’é- 
-toit nullement des intérêts des Ducs de 
. Lorraine de fe brouiller avec la France ; 

. aufli depuis qu’il etoit rentré dans fes 
Etats , il avoit paru n’avoir rien tant a 
cœur , que de témoigner au Roy le de- 
fîr fîneere où il étoit , de fe maintenir 
dans l’honneur de fes bonnes grâces. 

D’abord après fon rétabliflèment en 
Lorraine , il avoit époufé Elizabeth- 
Charlotte de Bourbon , fille du Duc 

* 

d’Orléans , Sc nièce du Roy. Quelque 
tems après il paffa en France , où il prê- 
ta en perfonne foi & hommage pour le 
Duché de Bar, la cérémonie s’en fit le 
vingt-cinquième Novembre de l’annés 

G n] 
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Le Duc de 
Lorraine prê- 
te en perfon- 
ne foi &hom- 
mage pour 
ie Duché de 
Bar. 
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" mil fix cens quatre-vingt-dix-neuf, dans 1 
le grand Salon de Verfailles. A mefure 
que le Prince parut, les Huiffiers ouvri- 
rent les deux battans des portes par où 
il devoit paflèr. Il trouva le Roy qui 
l’attendoit affis dans un fauteiiil 8c cou- 
vert , ayant à fes côtés le Dauphin , les 
trois Princes fes fils , le Duc d’Orléans , 
le Duc de Chartres , les Princes de Con- 
-dé 8c de Conti, le Duc de Bourbon, le. 

Duc du Maine , 8c le Comte de Tou- 
• Joule , tous découverts 8c debout. Le 
Duc de Lorraine en arrivant fit une pro- 
fonde révérence , 8c ayant remis au Duc 
de Gefvrcs , premier Gentilhomme de 
•la Chambre failânt l’Office de Grand 
Chambellan , fon chapeau , lès gans 8 C 
fon épée, il alla fe mettre à genoux aux 
pieds du Roy lîir un carreau qu’on avoit 
préparé à ce fiijet. Le Chancelier débout 
derrière le fauteiiil du Roy , 8c ayant à 
fes côtés deux Secrétaires d’Etat , lut à 
-haute voix l’Aéte de foi 8c hommage , 
portant que le Duc de Lorraine, en qua- 
lité de Duc de Bar, juroit 8c promettoit 
obéïlfance au Roy, s’obligeant de le lèr- 
vir envers & contre tous , en toutes les 
guerres que lui 8c fes fucceffieurs pour- 
roient avoir contre les Ennemis de leur 
Couronne , 8c de ne permettre jamais 
qu’il fût fait dans fes Terres aucune cho- 
ie au préjudice du Roy 8c de fon Etat, 
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Pendant tout le tems de cette le&ure, 

■ le Duc tenoit Tes deux mains jointes en- 
tre les mains du Roy , ôc répondoit à 
chaque article , Oui , Sire , & je promets 
d'obferver rcltgieufement mon ferment. 

Après que la ieéture fut faite le Roy le 
fit lever , il le leva lui-même , te décou- 
vrit , & falua ce Prince ; il remit enfuite 
fon chapeau , fit couvrir le Duc , 8 c tous 
les Princes te couvrirent. Cette cérémo- 
nie étant achevée , le Roy le mena dans 
. fon Cabinet , où il lui donna toutes les 
marques pofïibles d’eftime & de bien- 
veillance. Il eut enfuite, tête-à-tête avec 
lui , un entretien fort fecret. Plufieurs 
ont cru qu’il lui communiqua dans cet- 
te occafion le nouveau Traité de Parta- 
ge qu’on méditoit pour lors. Quoiqu’il 
en foit , il obtint , comme nous avons 
déjà dit, le contentement de ce Prince; 
en forte que quoique toutes les Puifiân- 
ces de l’Europe fultent encore plus mé- 
contentes de ce nouveau Traité que du 
précédent , elles auroient été néanmoins 
obligées de s’y conformer , fi l’Empereur 
avoit voulu l’accepter ; mais il témoigna 
encore plus d’éloignement pour celui-ci , 
qu’il n’avoit fait pour le premier. 

Outre le defir qu’il avoit toujours eu L'Empereur 
de ne partager la Monarchie d’Efpagne ^ u ^ deeon * 
avec peffonne , le Roy Guillaume qui Traité de par- 
$ ontinuoit à lui promettre fous-main tort- ta s e < 

G * • • • 
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r ~ tes les forces de l’Angleterre & de fa ■ 

' ' Hollande , & qui auroit voulu l’enga- 

ger même dès-lors , s’il avoir été pof- 
fible , dans des démarches qui rendif- 
fent la guerre inévitable , ne le lalïoit 
pas de lui représenter combien il lui im- 
portoit de faire entrer inceflarqment des 
•.Troupes, dans les Etats d’Italie apparte- 
nons à la Couronne d’Efpagne, ce qui 
lui étoit d’autant plus facile , qu’après 
la Trêve qu’il venoit de conclure avec 
la Porte , il pouvoit fort aifcment y fai- 
il fe P topo- re palfer celles qui avoient fervi jufques 
fe de faire alors en Hongrie ; ainfi bien loin que 

Troupe* dans Léopold fongeât à s’accommoder d’un 
le Royaume Traité qui lui étoit d’ailleurs fi avanta- 
de Naple*. g eux ^ j| £ to i c jans ^es fentimens tout- 

* à- fait oppofés, & il fe ménageoit fi peu 

à cet égard , que le bruit fe répandit 
qu’il alloit faire marcher d<Ü Troupes 
dans le Royaume de Naples , d’où il 
comptoit d’en faire tranfporter en Sicile, 
le Roy de U e ft certain qu’il en avoir la penlce , 
i de? plantes' & ü ne manqua à éxécuter ce delîèin , 
au Roy d’Ef- que parce qu’il appréhenda de s’engager 
pagne. tro p aV ant. On étoit fi afluré que c’é- 
i toient là fes difpofitions , que le Roy 

crut devoir en faire des plaintes au Roy 
v ' d’Efpagne. Le Comte de Blecourt > En- 

voyé extraordinaire de France à la place 
i] du Marquis d’Harcourt > lui préfenta à 

1 ce fujet un Mémoire, dans lequel après 
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lui avoir déclaré , que quoique le Roy — ; 
de France ne fouhaitât rien tant que d’ob- . 1 7 ?* 
lerver le Traité qu’il avoit conclu avec 
le Roy d’Angleterre &c les Etats-Géné- 
raux , dans la vue de maintenir la tran- 
quillité de l’Europe 3 néanmoins comme 
il apprenoit que les Troupes de l'Empe- 
reur , & plufieurs autres Troupes étran- 
gères , dévoient marcher inceflammenc 
vers les Royaumes de Naples & de Si- 
cile, il ne pourroit pas, fuppofé que ce 
defîein s’éxécutât , fe difpenler de s’y 
oppofer conjointement avec l’Angleterre 
. & la Hollande , qui dévoient fe joindre 
à lui iuivant le Traité. Charles , n’i- 
gnoroit pas les vûes de l’Empereur , 8C 
voyoit avec indignation l’invafîon qu’il 
méditoit. Il répondit à l’Envayé , qu’il 
. n’avoit fait aucune démarche qui pût 
. donner la moindre atteinte à la paix *, SC 
que pour ce qui regardoit l’avenir , il 
prendroit , par rapport à fa Succeiïion , 
des mefures convenables , &c telles qu’il , 
les falloit pour conferver les droits de 
ceux dont les prétentions feroient les 
mieux fondées dans l’équité , & qui ne 
troubleraient ni le repos de fon Régne, te Roy d’EG. 
ni la tranquillité de Tes Peuples. pagne ronge 

C i t * * i? • â faire un 

etoit la en effet ce qui 1 occupoit reftament en 
tout entier depuis quelque tems- Le fe- faveur d’un 

cond Traité de Partage lui avoit fait Ma^fon^Q^ 
incomparablement plus de chagrin que fiance 
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* le premier, & il voyoit avec rout le cfe- 
plaifir imaginable l’obltination du Rojr 
Guillaume & des Hollandois , à vou- 
loir difpofer de les Etats comme s’ils 
en avoient été les maîtres. La Nation 
Efpagnole n’en étoit pas moins offien- 
fée, & le Confeil d’Efpagne ne cefloit 
de travailler auprès de ce Prince, pour 
le porter à prévenir par une /âge difpo- 
fïtion , le démembrement de fa Monar- 
chie , également nui/îble & injurieux à 
iês Peuples. Il paroiflbit difficile de l’em- 
pêcher , & l’on ne le pouvoit qu’autant 
que le Roy feroit choix d’un Succe/Teur 
û/Tez pui/îânt , pour la conferver en en- 
tier malgré la guerre qu’il lui faudroit 
/oûtenir à cette occa/ion ; outre cela , 
Charles /ouhaitoit , comme il s’en étoit 
expliqué , de ne porter aucun préjudice 
au droit de ceux qui étoient les mieux 
fondés. Il ne trouvoit pas qu’il pût ob- 
tenir ces deux points , autrement qu’en 
jettant les yeux fur un des Princes de la 
Maifon de France. Leur droit , fondé 
fur la proximité du fang , étoit fi cer- 
tain , que perfonne ne le contdloit *, &: 
pour les moyens de fe maintenir , les 
forces de la France, jufques ici fi redou- 
tables à toute l’Europe, jointes aux for- 
ces de l’Efpagne , (êmbloient les mettre 
inconteftablement en état de réfilter à 
tout ce que l’Empereur pourroit faire » 


de Louis XI F, 

pat lui même s & par lés Alliés. ~ 1 

Ces conliderations jointes à l’éloigne- ' ~ * 

.ment que le Roy d’Efpagne avoit "pris 
pour l’Empereur j éloignement qui lui confirme 
étoit vertu principalement de l’avidité dans ces fe *» 
avec laquelle ce Prince fembloit dévorer tiraens * 
ià fucceiïion > indinoient fortement le 
Roy d Efpagne en faveur de la France. 

Le Confeil de Madrid , où les François 
avoient gagné le deflus , penfoit de la 
même maniéré que le Roy. Le Comte 
de Monteray avoit infenfiblement grolfi 
leur Parti , & l’adhélîon du Cardinal 
Porto-Carrero l’avoit rendu dominant. 

Ce Prélat étoit toujours plus indigné 
contre le Parti de la Reine , & en par- 
, ticulier contre l’Amirante , & contre 
. tout ce qu’il y avoit d’Allemands à la 
Cour. Depuis la mort du Prince Ele- 
ctoral de Bavière , le Comte de Mon- 
teray s’étoit appliqué à le gagner à la 
France , 8c il en étoit venu à bout fans 
beaucoup de peine j en forte que les deux 
Fadions réünies , . emportoient prefque 
toute la Cour : le Cardinal que le Roy 
confidéroit plus qu’aucun autre de fes 
-Miniftres , acheva bientôt de le déter- 
miner. Il n’y a pas à douter que le Con- 
leil de France n’entrât dans cette intri- 
gue ; le Roy avoit découvert toute la 
manœuvre du Roy Guillaume auprès de 
L’Empereur > il fçavoit que le principal 
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à 

motif de l’Ambaflâde de Hoop à la Coilf 
de Vienne , étoit d’aflïïrer Léopold de 
la part de Guillaume 8c des Hollandoi$> 
que ces deux PuiiTances qui s’étoiertt 
! fi bien trouvées des avantages qu’elles 

- ' avoient retirés de leur derniere alliance 
avec l’Empire , fouhaitoient non- feule- 
ment de la continuer , mais encore de 
lia reflerrer plus étroitement s’il étoit 
.poffible. Le Marquis de Villars s’ctoit 
conduit fi adroitement, qu’il avoit eu 
le moyen de voir les Lettres' que Guil- 
.laume écrivoit à l’Empereur , 8c d’en 
retirer des copies qu’il avoit envoyées 
en France. Tout cela faifoit compren- 
- dre au Roy à quoi il devoit s’attendre 
de la part de ce Prince , 8c de celle des 
Etats-Généraux, malgré les engagemens 
qu’ils avoient-pris dans le Traité de Par- 
tage ; ainfi il n’héfita pas à fe prévaloir 
-des circon (tances , 8c à profiter des dit- 
pofitions où étoit le Roy d’Efpagne de 
le choific un Succeflèur parmi les Prin- 
ces de la Maifon de France. Charles y 
• étoit tellement porté , qu’il n’auroit pas 
^héfité à fe déclarer en faveur de l’un 
d’eux , fi les rénonciations des deux Rei- 
nes , Anne 8c Marie-Therefe, n’y avoient 
il confite m ^ s un obftacle qui lui paroiflbit diffici- 
les Théoio- le à fur monter. 

giens & les. Cette difficulté fufpendit pendant quel- 
4’£fpag«e. -que teras fes téfolutiQns j mais ay^nt ro. 
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connu dans la fuite, foit dans les diffcrens 
Çonfeils qu’il tint avec les Minières , Sc 
avec fes principaux Officiers de Juftice , 
foit fur les avis de tout ce qu’il y avoir 
de plus fçavant en Eipagne, Sc parmi les 
Théologiens , Sc parmi les Canonises , 
que ces rénonciations n’avoient été faites 
que poup empêcher que les Royaumes- 
d’Efpagne Sc de France ne fufient jamais 
réunis fur une même tête , Si reconnoif- 
lànt outre cela que ce motif unique SC 
fondamental venant à cefler, les rénon- 
ciations ceffioicnt pareillement , Sc que 
l’ordre ordinaire de la^tcceffion établi 
par les Loix du Royaume , ne pouvoit 
être légitimement interrompu ni changé , 
il fe détermina en faveur de Philippe Duc 
d’Anjou fils de France , qui , en qualité 
de fils puifné du Dauphin , ne pouvoit 
pas être regardé comme Suçceflêur im- 
médiat à la Couronne : Sc comme il pou- 
voit arriver que ce Prince vînt à mourir* 
fans enfans, pu que le Duc de Bourgo- v 
gne appellé à la Couronne de France , 
vînt pareillement à mourir fans enfans , 
Sc qu’en ce cas Philippe , en faveur de-, 
qui la fucccffion fcroit ouverte voulût* 
préférer la Couronne de France à celle 
d’Efpagne , Charles pourvut à ce double, 
inconvénient , Sc aux diflenfions aufi. 
quelles il pourrait donner lieu , en ap 7 
pellant dans l’un Sc dans loutre ca$,à, 
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la Couronne d’Efjxigne Charles Duc dé* 
» 700 . Berry troilîéme fils du Dauphin , aux 
mêmes conditions que le Duc d’Anjou , 
lui fubftituant l’Archiduc Charles à l’ex- 
clufion du Roy des Romains fbn Frere 
aîné , & fubftituant à Charles le Duc 
de Savoye , le tout dans la vûe d’empê- 
cher que la Couronne d’Efpagne ne paf. 
sât jamais , ni fur la tête d’un Empe- 
reur, ni fur la tête d’un Roy de France. 1 

U confulte Quoique cette difpofîtion parût la plus 
le pape. prudente, 8c la plus équitable qu’il fut 
reku‘ n/h, f" P°Æïûle de faire, Charles ne voulut pas 
démenti, XL s’en rapporter entièrement à fes propres 
** lumières, 8c à celles de fon Confeil ; 8c 
jugeant que dans une affaire d’une ft 
grande importance , il ne pouvoit pas 
prendre trop de mefures pour ne pas fè 
tromper , il trouva à propos de conful- 
ter le Pape , à qui il communiqua les 
réfolutions , & les motifs fur lefquels 
elles étoient appuyées , le rendant en 
quelque forte arbitre de fa difpofîtion. 
Innocent XII. vivoit encore , 8c ce fut 
à lui à qui il s’adrefla. Ce Pape après 
avoir examiné mûrement cette affaire 
en fon particulier , la communiqua à fon 
Confeil fccret , compofé des Cardinaux 
Spada , Panciatici , 8c Albano , aufquels 
il ajoûta le Cardinal Spinola , Camer- 
lingue de la Ste. Eglife Romaine , 8c 
fur leurs avis répondit , cjue lçs vues du- 
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Confeil d’Efpngne étoient juftes & équi- 
tables , & qu’il y entroic d’autant plus 
volontiers , qu’on ne pouvoit pas pren- 
dre des mefures plus propres, pour em- 
pêcher le partage qu’on vouloir éviter. 

Sur cette réponfe Charles ne fît plus 1! fait fo« 

de difficulté , & ligna Ton Teftament » & e fniu t e uè'ié 
dans lequel il difpolbit de Tes Etats en Hue d’Anjou 
faveur du Duc d’Anjou, de la maniéré fon kémùr, 
que nous avons rapporté , & cela , dit 
le Teftament, noncbjlant toute forte de 
rénonciations , & sictes faits au contraire > 

PARCE qu’ils MANQUENT DE JUSTE 
RAISON ET DE FONDEMENT. Il ferma 

enfuite & cacheta lui-même cet A&e , 
fur l’envelope duquel il écrivit de là 
propre main , que fâ derniere volonté 
étoit renfermée dans cet Ecrit. Il ligna 
cette Déclaration la fît ligner au 
Cardinal Porto - Carrero , au Cardinal 
Borgia , à Dom Emmanuel d’Arrias, 

Président du Confëil .de Caftille , au 
Duc de Médina Sidonia , au Duc de 
l’Infanrade , au Duc de Cefîa , 6 c au 
Comte de Benevent , après lefquels li- 
gna Dom Antoine Dubilla en qualité 
de Secrétaire d’Etat & des Dépêches T _ .. 

Univer .clics. 

Pendant que le Roy de France s’aflu- cite ,,Em pc* 
roit ainfi de la Cour d’Efpngne, & pre- exiger *4 
no't des mcfurcs pour n’être pas trompé ■* f£ Vî" 
par les infidélités du Roy Guillaume * i| 
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"continuoit fes fol licitations auprès de 
l’Empereur, réfolu de s’en tenir au Trai- 
té de Partage , s’il pouvoir par ce moyen 
éviter d’en venir à une nouvelle guerre 
Mémoires mais on eut beau fe donner des foins pour . 
a« Maréchal amener la Cour de Vienne où l’on fou- 
tpe't. T °~ haitoit j l’Empereur réfifta conftamment- 
"supplément à toutes les follicitations qu’on lui fit, 

Verdun” To de ^ ^ ne ^ ut i am ais pofîible de le gagner. 
tne 1. ' Outre les aflïïrances que le Roy Guil- 
Mem.chro- j aume i u j donnoit , de ne fe départir i a- 

nolog, jervant A .. t . r * 

à l’Hijioire mais de fes interets , il croyoït forte- 
iéniraie de ment , fur les avis qu’il recevoit du Duc 

p u “ r l'année ^e Moles , Ambaffadeur d’Efpagne à la 
1600. jufèjuci Cour de Vienne, que Charles gagné par 
ui ipis. j e$ follicitations de la Reine , difpofoic 
de fes Etats|en faveur de l’Archiduc , 
d’ailleurs le Traité de Partage contcnoit 
divers articles , qu’il étoit réfolu de ne 
jamais accepter , & en particulier l’arti- 
cle du Milanez , qui devoit être donné 
en échange de la ‘Lorraine , Sc celui qui 
excluoit à perpétuité , le Roy des Ro- 
mains de la Monarchie d’Efpagne , mê- 
me dans le cas où l’Archiduc venant à 
mourir fans enfans , il ne refteroit plus 
\ d’autre Prince de la Maifon d’Autriche, 
que le feul Roy des Romains. 

t'Empfmw A la place du Traité de Partage , la 
diffère à s’ex- Cour de Vienne revenoit toujours à of- 
frir une négociation direéle 5 & foit que 
• . jiçs .Minores de l’Empereur la propo&G. 

fçnt: 
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dent de bonne foi , (bit qu’ils ne cher- ' 
chalfent qu’à amufer, comme ils avoient 
fait par le pafle , ils parurent ne rien 
oublier pour la faire goûter , & pour 
perfuader à l’Ambaiîàdeur que leur Maî- 
tre 8c le lien , n’avoient rien à faire de 
plus important que de s'entendre /moyen- 
nant quoi , ils n’auroient befoin ni de ' 
l’Angleterre, ni de la Hollande , qui fe • 
mcloient de trop de cliofes. Ils lui re- v 
.préfentérent en particulier , qu’il y avoir 
peu à compter fur le Roy Guillaume > 
que Ton crédit en Angleterre étoit per- 
,du fans reflource j que ce Prince , broüil- 
.lé audî ouvertement qu’il l’étoit avec 
•fon Parlement , ne devoit pas en atten- 
dre de grands fecours ; que les Anglois 
•avoient déclaré hautement ne vouloir plus 
.entendre parler de guerre, pour laquelle 
ils témoignoient un éloignement infini^ 
.que d’ailleurs la. fanté foib.le 8c délicate 
■de Guillaume , n’étoit pas moins dange- 
reufêment attaquée que celle du Roy 
d’Efpagne ; mais que. quand fa vie ne 
.feroit pas menacée , le Roy de France 
.ne - pourroit jamais faire beaucoup de 
fonds fur les promefles de ce Prince in- 
fidèle , puilque malgré tous fes Traités 
.avec l’Empereur , & malgré les obliga- 
tions importantes qu’il lui avoit, il n’a- 
voit pas héfité à l’abandonner à Ryfv vik , 
•quoique la guerre n’eût été entreprife 8c 

Tome V TL H 
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foûrenuë pendant fi long tems , que pour 
l’établir en Angleterre , & puiiqu’il eon- 
tinuoit encore à manquer à tous lès en- 
gagemens , en infiliant fi fortement fur 
4e Traité de Partage. 

Le Marquis de Villars ne - manquok 
pas d’informer le Roy de tout ce qu’on 
lui diloit ; mais ce Prince ne prit jamais 
le change fur la fincerité de la Cour de 
Vienne ; il rejetta julques à la fin toutes 
ces propofitions , déclarant qu’il ne vou- 
loir s’écarter en aucune forte du Traité 
-de Partage , fiir lequel il prefia encore 
plus fortement l’Empereur de s’expli- 
quer. Enfin Leopoîd , après bien des re- 
mifes , 8c ne pouvant plus reculer , fit 
délivrer fa réponfe au Marquis de Vil- 
lars. Elle portoit que la vie du Roy 
d’E (pagne n’étant ménacée d’aucun dan- 
ger, il 'croiroit manquer à toutes les ré- 
gies de la bienféance , 8c à ce qu’il le 
devoit .à lui-même , fi pendant la vie de 
ce Prince , qui pouvoit encore avoir des 
enf&ns, 8c dont, à défaut de pofterité, 
il étoit le plus prochain héritier , il don- 
noit les mains à partager la liiccelfiori. 
Ce fut à quoi aboutirent toutes les fol- 
licitations de la France , que la Cour de 
•Vienne éluda jufques à la fin, fans vou- 
loir jamais entendre aux propofitions 
=qu’on lui faifoit. 

Outre cet -article important , que le 
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^Marquis de Villars avoit ordre de foili- ■ ' 

cirer , il étoit encore chargé de porter à 1 7°°* 
l’Empereur , de la part du Roy de Fran- 
ce , les plaintes de ceux des Princes de 
l’Empire qui continuoient de s’oppofer 
au neuvième Eleélorat. Enfuite d’une 
Aflèmblée qu’ils avoient tenue dans la 
Ville de Neuremberg , ils s’étoient adret 
les à lui 8c au Roy de Suede , comme 
garans des Traités de Weftphalie , les 
priant de les appuyer de toute leur puit 
lance , &: de s’oppofer à Une nouveauté 
contraire à ce Traité 8c aux Conftitu- 
tions de l’Empire , félon lefquelles le 
nombre des Electeurs ne pouvoit être 
augmenté ni diminué , fans le confêntê- 
tnent des trois Collèges. 

Le Roy reconnoiflànt la juftice de Remonrhm. 
leurs plaintes , fit faire des remontrances ?" fuitcs à 
à la Diette de Ratifbonne par fon Mi- de 
niftre, 8c à l’Empereur par le Marquis la Fra ^ cs > a 
de Villars. Léopold fut fâché de voir la w^n^iic'ao- 
France prendre part à cette affaire , fur rat. 
laquelle il ne poitvoit fè relâcher fans 
commettre fon autorité , êc fans indit 
pofer contre lui une des Maifons de 
l’Empire qu’il avoit le plus befoin de 
ménager : il difîimula pourtant fon cha- 
grin , & fit répondre à l’Ambafiadeur » 
que l’éreéfion dont on fe plaignoit n’a- 
voit été faite qu’après avoir été com- 
muniquée au Collège Eleéloral ; qu’a- . 
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près PA Semblée de Neurerhberg , bh - 
avoit déclaré aux Princes oppofans, que 
l’introduétion de l’Eleétcur ne le feroit 
que de leur confentement ; qu’ayant don- 
né à l’Eleéteur de Mayence la commif- 
lion de conférer avec eux , on leur avoit 
déclaré 9 que fi les expédiens propofés 
par cet EleÂeur ne leur convenoient pas , 
ils pouvoient propofer eux-mêmes ceux 
qui leur paroîtroient praticables , & que 
l’Empereur y apporteroit toute forte de 
facilités ; qu’ainli il fe promettoit que le 
Roy de^France voudroit bien leur inlî- 
nuer de ne pas troubler le repos de l’Em- 
pire , & qu’il ne fe ferviroit jamais lui- 
même de cette . occafion pour y caufer 
quelque trouble. Cette affaire ne fut pas 
pour lors pouffée plus avant. La guerre 
du Nord qui commençoit dans ce terns- 
là , & dont nous parlerons dans la fuite * 
ne permit pas au Roy de Suede de pren- 
dre part à ce différend , ôc le Roy de 
France en fut détourné par les affaires 
d’Efpagne , qui lui donnèrent des occu- 
pations plus importantes. 

•.Depuis que Charles avoit ligné fon 
Teftament , la fanté avoit paru fe réta- 
blir y mais cette foible lueur ne dura que 
peu de tems. Ce Prince qui pendant tou- 
te fa vie avoit honoré le Trône par les 
vertus morales & chrétiennes , mais en 
qui on trouvoit peu de ces qualités né-s 
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-Ce {faites à ceux qui font deftinés au goù- j4 0 q ’ 

. vernement des Peuples , après avoir lan- ' * 
gui encore pendant quelques jours , retom- 
ba dans un état plus fâcheux qu’aupara- 
vant , Se l’on vit qu’il ne lui reltok 
plus que fort peu de tems à vivre ; en 
.effet il mourut dans là trente-neuvième 
année, le premier jour du mois d’Oéfo- 
bre de l’année mil fept cens , Se avec 
lui fut éteinte la pollerité de Charles V. •• • » 

Peu de momens après la mort, la Junte ta Jont?’ 
ou Confeil de Régence , qu’il avoit éta- formel Roy 
blie pour gouverner le Royaume , en de France de 
attendant l’arrivée de Ion Succelfeur , fit ' 

l’ouverture du Teftament , Se immédia- E n e j e ' 
tement après dépêcha un Courrier au mande Ton • 
Roy de France, pour lui faire part de 
la mort du Roy , Se de la maniéré dont 
il avoit difpofé de fes Etats. Deux jours ; 

après elle dépêcha un fécond Courrier .. . 2 
avec de nouvelles Lettres , pour follici- 
ter le départ du nouveau Roy , & le 
feptiéme du même mois elle en fit par- 
tir un troilîéme , pour réitérer fes inf- 
tances. ! 

V * 

La Reine , qui étoit à la tête de la 
Junte , perfévéroit dans fes fentimenS 
pour la Maifbn d’ Autriche j elle ne laif- 
fa pourtant pas de ligner avec les autres 
Régens toutes ces Lettres , qui dëcla- 
toient en termes exprès, que les vceurç, 
de la Nation entière . s’accordoiçnt pat-* 
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^ faitement avec les dernietes volontés dtl 

' feu Roy , & que les Grands & les Peu- 
ples ne fouhaitoient rien tant , que de 
■Vivre fous la domination de leur nou- 
veau Maître qu’ils avoient unanimement 
fouhaité d’avoir pour Roy > depuis qu’ils 
avoient reconnu qu’il n’y avoit pas lieu 
d’attendre que Charles laifïat de pofte- 
rité pour régner après lui. 

té Roy déli- Quelque fenfible que fut le Roy à 
lere fut l’ac- Tempreflêment des Efpagnols , il ne laiA 

Teftanî°n t dU loi* P as de trouver dans des circonA 
Supplément tances embarraffantes , ce qui fit qu’il ne 
nu joum*i de s’expliqua pas tout- à- fait fl-tôc for le 

,r frÆWf» . 4.. • ^ . Vi** d 

Me'm. Chro . parti qu il avoit a prendre. Il etoit quel- 
’ttologiq. p>ur tion de délibérer s’il accepterait le Te A 

fervtr al HtU , ■ , , . ,*■ — 

toire Univer- tament , ou s il s en tiendrait au Traite 
feiu de i‘Eu- de Partage : il voyoit des difficultés de 

ZJUues part & d’autre , &: il n’avoit jamais eu 
»» nie. à le déterminer for une affaire d’une û 
grande conlequence. Il eft certain qu’à 
ne regarder que les avantages préfens dé 
la Couronne , le Partage qui affignoit au 
Dauphin les Royaumes de Naples & de 
Sicile , toutes les Places dépendantes de 
la Couronne d’Elpagne for les Cotes de 
la Tofcane , la Province de Guipufcoa 
du côté des Pyrénées , & la Lorraine, 
étoit incomparablement plus avantageux 
à la France , & qu’elle en auroit reçu 
dès le moment de l’acceptation un ac~ 
çroiffement dé puilîànce que k Telia- 
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ment ne pouvoit pas lui donner j mais 
•d'un autre côté » il y avoir tout fujet 
de croire que ce partage ne pourroit ja- 
mais avoir lieu. L’Empereur n’en vou- 
ioit point : on fçavoit que le Roy Guil- 
laume 8c les Hollandois n’en vouloient 
pas non plus : les Efpagnols y étoient 
encore plus oppofés que toutes ces Puif- 
■fances *, 8c après avoir déclaré plu fleurs 
■fois qu’ils étoient déterminés à périr en 
corps , plutôt que de confentir à un dé- 
membrement ignominieux , on ne pou- 
rvoit pas douter qu’à défaut du Duc d’An- 
jou , qui auroit refufé d’être leur Roy a 
ils ne le fufïênt donnés à l’Archiduc ap- 
pel lé par le Teftament après les Princes 
de France , 8c que ce Prince ne les eut 
reçus fans partage. Le Duc de Savoye 
qui avoit auffi intérêt à foûtenir le Tef- 
tament , en vertu duquel il étoit appellé 
à la Couronne , à défaut des Princes de 
la Maifon d’Autriche , fe fêroit imman- 
quablement uni à lui •, la plupart des 
Princes d’Italie en auroient fait autant » 
8c dans ce cas il auroit fallu néceflàire- 
ment , ou que le Roy de France aban- 
donnât la portion afîignée au Dauphin 9 
ou qu’il fongeât à l’acquérir l’épée à la 
main , 8c en renouvellant la guerre , ce 
qui étoit contraire au but qu’on avoit 
eu en vue dans le Partage , qui n'avoiï 
«té propofé que pour la prévenir, j 
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‘ D’ailleurs le fuccès de cette guerfî? 
auroit été fort incertain pour la France. 
Le Roy ne pou voit gueres fe dater de 
•conquérir tant de Pays fi éloignés les 
uns des autres , à moins qu’il ne fût 
puiflàmment fecouru par lès Alliés : or 
li’ayant rien à attendre des Anglois SC 
des Hollandois , 8c le Duc de Savoye 
ayant intérêt à lè liguer contre lui , il y 
avoit fort à craindre que cette guerre ne 
lui fût pas avantageuse. 

- Il faut ajouter à toutes ces confidéra- 
tions j qu’on auroit pu douter fi elle étoit 
julte ; car enfin > dans le cas dont il au- 
roit été queftion, l’ Archiduc n’ayant été 
élevé fur le Trône d’Elpagne, que fur le 
refus des Princes de la Maifon de Fran- 
ce j aufquels toute Ja Monachie étoit dé- 
volue j fur quel fondement ces Princes* 
après l’avoir réfulee toute entière , 8c y 
avoir renoncé en rejettant le Teftament * 
qui établifloit fi bien leur droit , auroient- 
ils pû prendre les armes pour s’en ap- 
proprier une partie ? 

■ Enfin , il auroit été tout-au-moins con- 
tre toute fort? de bienféance que le Roy* 
à qui les Efpagnols venoient d’offrir leur 
Monarchie toute entière pour le Ducd’ An- 
jou, 8c quil’auroit refufée, allât enfuite 
leur faire la guerre pour obtenir une por- 
tion de cette même Monarchie. 

Toutes ces raifons et oient fortifiées pat 
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des confédérations plus profondes , 8c qui 
faifoient voir le repos de toute l’Euro- 1 7°°* 
p e,& celui de la France en particulier, 
intérefle à ne fonger plus au Partage. L’ac- 
ceptation du Teftament abbattoit tout 
d’un coup la puiflânce de la Mailon d’Au- 
triche : elle remplilfoit parfaitement le 
but que la France fe propofoit depuis, 
près d’un liécle, 6c en mettant un Prince 
François fur le Trône d’Efpagne, elle al- 
loit faire ceflfer la vieille antipathie qu’il 
y avoit entre la Nation Françoifë 6c la 
Nation Efpagnole , 6c coupoit pour l’a- 
venir la racine à toutes les guerres entre 
les deux Monarchies. < 

Cependant , malgré tous ces motifs , il arcepte 
qu’il y avoit pour l’acceptatioïFtfu Tef- £ 
tament , le Roy étoit encore indétermi- avis à la J un- 
né. Les raifons qui étoient favorables au te d’£ ( V a 6 fie * 
Partage j 6c celles qui vouloient qu’on le . r 
rejettât , furent long - temps débattues 
dans un Confëil d’Etat fort nombreux que 

ce Prince aflembla le onzième du mois de 
% 

Novembre. Le fentiment du Dauphin , 
qui étoit pour l’acceptation du Tefta- 
ment , 6c la manière dont il s’expliqua , 
firent cefler toutes les difficultés. Il re- 
préfenta, que puifque l’Empereur avoit 
rejette le Traité de Partage j que la plu- 
part des Princes d’Allemagne 6c ceux d’I- 
talie y étoient oppofés *, que les Anglois 
* le jugeoient contraire à leurs intérêts $ 
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que les Efpagnols aimoient mieux périr 
que de s’y foûmettre, il ne falloir plus 
y penfer , l’oppolîtion de toutes ces Puifl 
lances le rendant impraticable. De cette 
forte j pourfuivit-il , il ne refie plus d’au- 
tre parti a prendre que d’accepter le T ef- 
tament. Jouant a moi > quoique la Suc - 
cefjion à la Couronne d’ tfpagne me re- 
garde uniquement ^ comme étant le plus 
proche parent du feu Roy , je n’ai aucune 
peine d. y renoncer i & apres avoir facrifié 
a la tranquillité publique la meilleure par- 
tie de mes droits , en acceptant le Traité 
de Partage , je facrifierai volontiers le refte 
en faveur de mon Fils 3 ravi de pouvoir dire 
pendant toute ma vie , l e Roy mon 
PerejLe Roy mon Fils. Cette 
manière d’opiner entraîna tous les fuf- 
frages , & le Conlêil conclut unanime- 
ment à l’acceptation. Cette détermina- 
tion demeura lecrette pendant cinq à lîx 
jours. Le Roy le fouhaita ain/i par con- 
fédération pour la Régence d’Ei'pagne , 
voulant qu’elle fût informée de la réfo- 
lution qu’il avoit prife, avant qu’elle de- 
vînt publique en France. Il la lui fît fça- 
voir par une Lettre qu’il lui écrivit : elle 
étoit adreilce à la Reine Sc aux autres Ré- 
gens du Royaume Aptes leur avoir témoi- 
gné avec combien de douleur, il avoit apris 
la mort du feu Roy,il leur déclaroit que fe 

conformant au* intentions de ce Prince» 
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& voulant contribuer de fa part à mainte- ' 
nir la tranquillité publique , il acceptoit 
au nom du Duc d’Anjou Ion Petit-Fils, 
le Tertamcnt dans tous fes points , leur 
promettant de faire partir inceflamment 
ce Prince , pour donner au plutôt à lès 
Sujets , la conlolation qu’ils fouhai- 
toient de recevoir leur Roy. Il s’y difi- 
pofa en effet , jk après l’avoir reconnu en 
qualité de Roy d’Efpagne , fous le nom 
de PhilippeV.il fixa fon départ au qua- 
trième du mois de Décembre. 

La reconnoiflance fe fit le fèiziéme du il rcconnofe 
mois de Novembre. Le Roy ayant don- I e Duc d ’ A ?.* 
ne ce jour-la dans fon Cabinet une au- t é de Roy 
dience particulière au Marquis de Cartel- d’Efpagne 
dos-Rios Ambalfadeur d’Efpagne, le Duc j" us î^ilippe 
d’Anjou fut introduit. Le Roy adreffant v. 
la parole à ce Prince , lui dit , que le 
Roy d’Elpagne l’avoit fait Roy ; que les 
Grands , les Peuples , &C généralement 
toute la Nation le demandoient , & que . 
de la part il y donnoit fon conlèntement. 

Aimez vos Peuples , continua-t’il , & at- 
tirez-vous leur amour par la modération 
de votre Gouvernement. Du refie , fouve - 
nez-votts toujours que vous êtes Prince de 
France » & n oubliez en aucun temps l'a- 
mour que vous devez a votre Pays >' mais 
que ce (oit uniquement pour maintenir a 
jamais la paix , & la parfaite intelligence 
Jî néceffaires au commun bonheur de vos 
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" Sujets & des miens . Après ce diicours il 

> 1 7°°* l e fàlua comme Roy d’Efpagne , lui don- 

na la droite, & s’adreflanr tout de fuite 
à l’Ambafladeur , lui dit pn préfence de 
toute la Cour qui étoit entrée : M. voi- 
là le Roy que la Régence d’ Efpagne me 
demande avec tant à’injlance , vous pou- 
vez ‘ le faluer en cette qualité . Sur cela 
l’Ambafiadeur mit un genou à terre > 
prit la main de ion nouveau Prince SC 

> .. la baifa. Le lendemain le jeune Monar- 

que parut habillé à l’Efpagnole, prit le 
deuil du feu Roy d’Efpagne en noir , 
fuivant l’ufage de çette Cour > & reçut 
ce même jour les- complimens de tous 
les Princes du Sang, du Roy d’Angle- 
terre Jacques 1 1. de la Reine fon épou- 
{e , & du Prince de Galles, Ce fut pour 
lors qu’on vit à découvert quelles avoient 
été les vues du Roy à Ryfwik > qu’on 
tendit juftice à cette fiipériorité de là- 
gefïè , avec laquelle il avoit forcé fes en- 
nemis à accepter la paix, & qu’on trou- 
va qu’il avoit eu raifon.de la rechercher, 
ôc de la conclure , même en iâcrifiant aux 
Alliés tous les Pays qu’il leur avoit fi fa-- 
cilement abandonnés. 

Philippe v. Depuis le jour de la reconnoifïânce de 

Madrid & Philippe V. jufques au jour qu il partit , 

dans toutes ce ne f ut pj us q Ue fêtes & que réjouif- 

panies^Tla fances à la Cour , & dans tout le refte 

Monarchie du Royaume. Les Elpagnols ne témefi-»- 

ïfpagnole, 4 * w 
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gnérent pas moins de joye de l’accepta- 
tion du Teftament. Après qu’ils en eurent 
reçu la nouvelle, ils quittèrent le deuil 
pour trois jours , qui furent employés en 
rëjouiflànces & en fêtes publiques. Elles 
commencèrent par la Proclamation de 
Philippe V. qui fut déclaré à Madrid le 
quatorzième de Décembre , Roy des E£- 
pagnes , des Indes Sc de toute la Monar- 
chie Efpagnole. La Régence envoya en 
même-temps des ordres pour faire de pa- 
reilles Proclamations dans les autres par- 
ties de la Monarchie, c’eft-à-dire , dans 
les Pays-Bas, dans le Milanez, en Sicile 
& à Naples. Malgré les intelligences fe- 
crettes que l’Empereur avoir depuis long- 
temps dans cette Ville , intelligences qui 
ëtoicnt cultivées avec foin , par le Comte 
Lamberg fon Ambafladeur ,& par le Car- 
dinal Grimani, ces proclamations (c fi- 
rent par tout avec un confentement fi una- 
nime , qu’on ne rencontra nulle part au- 
cune ombre de difficulté. 

Les chofes ne fe^pafterent pas fi tran- te comte 
quillementde la part de l’Empereur, fa fur- ^ ote ^ rracl s 
prife fut extrême. Le Teftament de Char- Madrid con- 

les IL & l’acceptation quele Roy de Fran- ne ie Te f~ 
ce en avoit raite , etoient des evenemens fi châties 1 1. 
peu attendus, que fa politique en fut en- 
tièrement déconcertée. Peu de jours après 
la mort de Charles , le Comte de Harrach 
continuant fes fonctions d’Ambafladeur ‘ 

I ‘ ■ . * ' 
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de l’Empereur à Madrid , fit une protêt 
tation de nullité contre la difpofîtion du 
feu Roy j portant que fon intention n’a- 
vois jamais été , que le Duc d’Anjou lui 
Succédât , Sc qu’il n’étoit pas même en Ton 
pouvoir de faire une pareille difpofition, 
la fuccefïïon entière de la Monarchie d’Es- 
pagne , qui venoit d’être ouverte par fa 
mort j tombant nécefTairement fur la per- 
fonne de l’Empereur , Sc ne regardant que 
lui , Sc cela en vertu des renonciations de 
l’Infante Marie-Therefe Reine de France 
aufquelles Charles n’avoit pas pû déroger, 
‘Cette proteftation ne Surprit Sc ne de- 
voit Surprendre perSonne , tant les préten- 
tions de l’Empereur étoient publiques. Le 
Roy Guillaume aufïi fâché que lui 8c du 
Teftament Sc de l’acceptation , outre la 
forte perSuafîon où il étoit, qu’on ne de- 
voit jamais Souffrir l’agrandiflement de la 
France , avoir des raiSons tirées de fon in- 
térêt particulier, qui ne lui permettoient 
pas de voir tranquillement la Couronne 
d’ESpagne palier Sur la tête d’un Prince 
François. Le Roy Jacques quoique dé- 
pouillé de Ses Royaumes , non-feulement 
n’avoit pas renoncé à Scs droits , mais a voit 
déclaré publiquement la réfolution où il 
étoit de les maintenir , Sc de les faire va- 
loir , lorfqu’il Se rrouveroit dans des cir- 
conftances allez favorables , pour pouvoir 
l’entreprendre avec efpérance d’y rcüflir > 
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ainfi bien que le Roy de France eût re- 
connu Guillaume pour Roy d’Angleter- 
re, tk qu’cn conféquence il eût-,promis 
dans un Traité folemnel , de ne rien entre- 
prendre de contraire à cette reconnoiiïàn- 
ce , le 'nouveau Roy des Anglois croyoit 
toujours avoir à craindre de fa part , & c’é- 
toit en partie pour fe délivrer de cette 
crainte, qu’il fouhâitoit avec tant de paf- 
lion que la Monarchie d’Efpagne demeu- 
rât toute entière dans la Maifon d’Autri- 
che, trop ennemie de la Maiion Stuart 
pour vouloir jamais lerétabliflement d’un 
Prince qu’elle avoit perfécuté fi ouverte- 
ment jufques alors y au lieu que le Duc 
d’Anjou devenant Roy d’Efpagne, & fon 
avènement à la Couronne, raprochant 
les deux Monarchies , il avoit à craindre 
que la correfpondance entre l’une & l’au- 
tre , qui alloit produire une union de for- 
ces , ne tournât enfin quelque jour à fon 
préjudice. - . _ 

Le Roy de France n’ignoroit pas les 
difpofitions de Guillaume , il ne doutoit 
pas non plus que ce Prince ne fe préva- 
lût de l’acceptation du Teftament, faite 
- au préjudice du Traité de Partage, qu’il 
ne s’en fervît pour lui fui]:iter des Enne- 
mis, & qu’il ne fît les derniers efforts 
pour ralumer la guerre à cette occafion ; 
cependant le Roy ne défe/jaéra pas de ren- 
dre tous fes efforts inutiles , & il alla*inê- 

.▼ * * * » 
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me jufques à Te dater , qu’il pourroit faird 
gourer aux Hollandois les raifons pour les- 
quelles il avoit accepté le Teftamenr. C’é- 
toit eux qu ’il falloit perfûader, & s’il avoir 
pû y parvenir, furementil n’y auroitpoint 
eu de guerre, n’y ayant pas à douter que 
s ils euffènt voulu maintenir la paix , l’Em- 
pereur 8c le Roy Guillaume n’euflént été 
hors d état de la troubler. 

L’Ambafîàdeur d’Efpagoe , c’étoit tou- 
jours Dom Bernard de Qiiiros -, leur avoit 
notifié , par ordre de la Régence , la more 
de Charles II. fon Maître, 8c la manière 
dont il avoit difpofe de fês Etats. Peu de 
jours après le Comte de Briord Ambaffa- 
deut de France, leur prélènta les Lettres 
du Roy, avec un ample Mémoire, dans 
lequel étoient déduites les raifons qui lia- 
voient déterminé à accepter le Teflament. 
Ces raifons fe rédüi/bient à ce que nous 
en avons déjà dit ; mais nonobftant tout 
ce qu’on put leur alléguer , 8c fur la mo- 
dération de ce Prince , qui en abandon- 
nant le Traité de partage renonçoit à tous 
les avantages perfonnels qui pouvoient 
lui en revenir , 8c fur l’impofîibiiité qu’il 
y avoir d’exécuter ce Traité, fans. renou- 
veller une guerre encore plus fânglante 
que toutes celles qui avoient précédé , il 
fut aifé de reconnoître avec combien de 
chagrin ils voyoient le Duc d’Anjou par- . 
venir à la Couronne d’Efpagne, Ils pu- 
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blioient, pour juftifier leur mécontente- 
ment, que l’Efpagne allant être défor- 
mais gouvernée par le Conleil de France * 
bientôt les deux Royaumes ne feroient 
plus'qu’une même Monarchie, &c qu’en 
ce cas c’étoit fait de leur liberté , puif. 
que la Flandre paflànt dans la Maifon de 
France , ils ne pouvoient plus la regar- 
• der comme une barrière , qui pût les met- 
tre à couvert des entreprifes que cette 
- Couronne pourroit former contre eux. 

Il n’y avoit rien de plus frivole que 
cette crainte , car quelque union qu’on 
voulût fuppofer entre les deux Monar- 
chies , il n’étoit pas poflîble qu’elles n’euf- 
fenr chacune leur intérêt féparé, 5c par 
conféquent que les Efpagnols interefles à 
la coniêrvation des Hollandois , ne con- 
tinuaflent à les fecourir dans le befoin ; 
ainfî ce prétexte étoit mal imaginé , mais 
ils ne laifloient pas de le faire valoir-, & 
de s’en fervir pour cacher des vûës ambi- 
tieufes , fur lcfquelles ils ne s’expliquoient 
pas pour lors , mais qui éclatèrent dans 
la fuite d’une manière à ne laifler aucun 
fujet d’en douter. Leur politique , qui 
avoit été julques alors de confèrver la 
Flandre à la Maifon d’Autriche , Sc de 
fe conferver par ce moyen à eux-mêmes 
•une barrière qui pourvût à leur fureté, 
étoit changée : ils avoient pris d’autres 
idées , & fe trouvant trop reflerrés dans 
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leurs Provinces , ils fouhaitoient de s’e- 
1 ' 1 °°* tendre dans les Pays Bas ; ainfi ils ne fai- 
foient Tonner iî haut la crainte de perdre 
leur liberté , que pour avoir un prétexte de 
Te liguer avec l’Empereur, lui faire ob- 
tenir une portion confîdérable de laSuc- 
celfion d’Efpagne , & en particulier les 
Pays-Bas , & retirer de lui en récompen- 
fe de leurs fervices , allez de Places en 


Flandre pour leur donner l’agrandilTe- 
ment qu’ils iouh ùtoient. 
le Roy Le Roy Guillaume agifloit dans les 

UsEwi^di^ m ^mes vues, & quoique d’un côté il fût 
férent de ré* fâché de l’acceptation du Teltament , qui 
pondre aux me noit Philippe V. en polîèlïîon de tou- 

KoydeFran- te la Monarchie d’E (pagne , d’un autre 
ce fur l’avé- côté il étoit bien aile de voir qu’elle al-- 

rhiîippe v! lol t donner lieu à la guerre , & qu’outre 
à la Couton les avantages qu’il Te propofoit d’en re- 
tirer , par rapport à l’intérieur de Ton 
Royaume , il ibrceroit l’Empereur , iï el- 
le Te faifoit avec fuccès , à abandonner 
aux Anglois quelque Port confîdérable 
dans la Méditerranée. Ces difpofïtions où 
il étoit, firent qu’il reçut avec beaucoup 
de froideur les Lettres que le Roy de 
France lui écrivit , pour juftifier l’accep- 
tation du Teftament, & qu’il n’y répon- 
dit que long temps après. Les Hollandois, 
qu’il tenoit entièrement dans la dépen-* 
dance , car il étoit aulîi maître chez eux 
qu'il l’étoit peu en Angleterre , fe con- 
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formèrent à fcs intentions , & ne répon- 
' dirent auifi que fort tard aux Lettres que 1 ‘ 7 °°‘ 
le Roy leur avoit écrites. 

Cependant le jour fixé pour le départ Philippe part 

de Philippe V. c’eft-à-dire , le quatrié- pour "paire* 
me du mois de Décembre étant arrivé , dansfcsEuts, 
' ce Prince partit de Verlailles, accompa- " 

gné du Roy , du Dauphin 4 & de toute 
la Cour. Il occupoit la première place 
dans le carroiïe. Le Roy avoit la gauche 
. dans le même fond. Au milieu de ces 
deux Princes étoir la Ducheffè de Bour- 
gogne. Le Dauphin étoit fur le devant, 
ayant à fes côtés le Duc de Bourgogne Sc 
le Duc de Berri *, le Duc & la Duchêflè 
d’Orléans étoient aux portières. Les au- 
tres Princes Envoient , & après eux ve- 
noit tout le relie de la Cour, ce qui fai- 
foit un cortège de près de quatre cens 
carrofles , remplis de tout ce qu’il y avoit 
de principaux Seigneurs dans le Royau- 
me. Ils arrivèrent dans cet ordre à Sceaux, 
de s’y arrêtèrent pour dîner. Après le rle- 
pas le Roy eut un entretien de plus de 
deux heures avec le Roy d’Efpagne, après 
quoi ces deux Princes fe dirent le der- 
nier adieu, 8e fe féparérent. Le Roy , 
fuivi de toute fa Cour , reprit la route 
de Verfailles, tandis que le Roy d’Ef- 
pagne, accompagné des Ducs de Bour- 
• go gne-& de Berri, qui dévoient ne le 
quitter que fur les frontières du Royau- 
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me , prenoit la fienne du côté de Char- 
tres , qu’il continua par Orléans , 8c par 
Poitiers. Ce fut de cette Ville qu’il écri- 
vit aux Etats Généraux le dix-huitiéme 
de Décembre j pour leur faire part de fon 
avènement à la Couronne , leur témoi- 
gnant le défît fînccre où il étoit de vivre 
avec eux dans la même intelligence que 
le Roy fon'prédéceffeur avoir fait; mais 
cette Lettre, auflî bien que celle du Roy 
de France, demeura long- temps fans ré- 
ponfe, ce qui faifoit connoître de plus 
en plus combien les Hollandois étoient 
éloignés de vouloir conferver la paix , 
que la France 8c l’Efpagne leur offroient. 

Philippe continua fa route par la Xain-» 
tonge & par la Guyenne, fe rendit à 
Bayonne , 8c arriva à Saint Jean de Luz 
le dix - neuvième de Janvier de l’année 
mil fept cens un : il y féjourna avec les 
Princes fes freres jufques au vingt-deuxiè- 
me , qu’ils fe rendirent dans Pille des Fai- 
fans , Ille fameufe , où le Mariage de la 
Reine leur Grand -Mere, par les droits 
de laquelle Philippe montoit fur le Trô- 
ne d’Efpagne, avoit été conclu avec le 
Roy de France quarante ans auparavant. 
Ce fut là que les Princes fe féparérent. 
Comme ils s’aimoient tendrement , cette 
féparation leur fiit fcnfible , 8c leurs der- 
niers adieux touchèrent tous ceux qui 
en furent témoins. Philippe , ne retenant 
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. avec lui que fon ConfelTeur , & un très- ' 
petit nombre d’Officiers , partit accompa- 1 7° 1 ' 
gné d’une grande multitude de Seigneurs 
Efpagnols qui étoient venus le recevoir, 
ayant à leur tcte le Cardinal Porto-Car- 
rero } 8c les Princes les freres , fuivis de 
tous les François qui les avoient accom-. 
pagnes dans leur voyage , reprirent leur 

♦ route par le Languedoc 8c par la Proven- 
ce , qu’ils parcoururent à petites jour- 
nées , recevant par-tout des marques écla- 
tantes de ce zèle que les François ont 
pour leurs Rois , 8c pour les Princes de 
leur Sang. A la fin du mois de Mars ils 
fè rendirent à Avignon , où le Pape les 
avoir invités de paffer. Ce n’étoit plus 
Innocent XII. qui rempli doit le Trône 
Pontifical , il étoit mort depuis le vingt- 
huitième de Septembre de l’année mil • 
fept cens. Comme les difpolî tiens del’Em- 
pereur à l’égard de la Succefîion d’Efpa- 
gne n’étoient ignorées de perfbnne , les 
Cardinaux voyant que la guerre, alloit 
s'allumer en Italie, 8c que félon toutes 
les apparencfcs elle feroit longue & vio- 
lente , s’étoient preffés de faire le Pape , 

& après un Conclave fort court , avoient 
mis fur la Chaire de Saint Pierre le Car- 
dinal Jean - François Albano,âgé feule- 
ment de cinquante - deux ans , 8c jouifi 
faut d’une fanté forte 8c vigoureufè, ce 
qui le mettoit en état de foûtenir le poidj 
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des affaires , dans les temps difficiles dont 
l’Italie étoit menacée. Albano prit le nom 
de Clément XI. Dès qu’il fut affûré que 
les Princes paflèroient par Avignon , il 
donna ordre à Antoine-François Sanvi- 
talij pour lors Vice-Légat, de les rece- 
voir en fon nom , & de leur rendre tous 
les honneurs qu’on auroit rendus au Roy 
lui-même, lui donnant, pour les rece- 
voir avec plus de dignité , la qualité de 
Légat , qu’il prit d’abord qu’ils entrèrent 
dans l’Etat du Pape , & qu’il retint pen- 
dant tout le temps qu’ils y féjournérent. 
Ils arrivèrent le Mercredi Saint, & y 
pafférent jufques à la troilîéme fête de 
Pâques. Us prirent la route de Lyon 
par le Dauphiné , Sc après quelques jours 
de repos dans cette V ilie , ils le rendi- 
rent à Verfailles à grandes journées. 

Pendant que tout ceci fe pafïoit , l’Em- 
pereur fe préparoit ouvertement à la guer- 
re, & d’un autre côté agiffoit fous-main 
dans le .Milanez , dans le Royaume, de 
Naples, & dans les Pays-Bas, pour por- 
ter les Peuples à fe déclarer en fa faveur. 
Il s’étoit principalement attaché à gagner 
le Prince de Vaudemont Gouverneur du 
Milanez , le preffant de le reconnoître , 
ôc de déclarer retenir cet Etat en Ion 
nom , comme Fief mouvant de l’Empi- 
re. Il lui rappelloit, pour l’engager plus 
plus efficacement , les grandes obliga- 
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tions que la Maifon de Lorraine lui avoit , "i- 1 - ■ 4 

à quoi il ajoûtoic de grandes promeffès 1 7 0I « 
pour l’avenir. Léopold fe flatoit avec 
d’autant plus de confiance d’obtenir de 
lui ce qu’il fouhaitoit, que le Prince lui- 
même n’a voit obtenu ion Gouvernemeut - 
qu’à la follicitation de l’Empereur , qui, 
le regardoit comme un homme entière- • 
ment dévoué à fes intérêts •> mais le mérite 
de ce fervice avoit été effacé , au moins en 

I • 

partie, par les procédés que l’Empereur 
avoit tenus depuis à fon égard. Le Prince 
de V audemont n’ignoroit pas que Léopold 
n’avoit rien oublié pour le déplacer,& qu’il 
avoit fait fortement folliciter le feu Roy 
d Efpagne par leComte d’Harrach,de don- 
ner le Gouvernement du Milanez à l’Ar- 
chiduc , afin que Ce Prince eût , du vivant 
du Roy , un pied dans les Etats de la Mo- 
narchie d Efpagne. Ainfï bien loin que 
le Prince de V audemont déférât aux fol- 
licitations qu’on lui faifoic, il fit réponr 
dre à l’Empereur , qu’il avoit toujours 
devant les yeux le refpeél qu’il lui devoit j 
qu’il n’oublieroit l’honneur que S. M. I, 
avoit fait à fa Maifon , & qu’il tâcheroit 
toute fa vie de s’en rendre digne par 
toute forte de fervices ; mais qu’il ne 
croyoit pas pouvoir lui donner une plus 
grande marque du défir fincere qu’il 
avoir de mériter fon eftime , qu’en fc 
conformant à l’obligation où il étoit ds, 

i » V' •* • « > *' 
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* fêrvir Philippe V. avec la même fidélité 

*7 OI r qu’il avoit marquée pour le feu Roy 
fbn Seigneur , à qui il avoit promis de 
reconnoître Philippe pour fuccefleur lé- 
gitime de la Couronne. d’Efpagne. Les 
tentatives qui furent faites dans le Royau- 
me de Naples , n’eurent pas plus de fuc- 
' cès que celle-ci*, les Peuples n’étoient au- 
cunement dilpofés à la rébellion , & il 
ne falloit pas fe flater qu’ils voulurent , 
au moins pour le prélènt , aucun autre 
Prince que celui qu’ils venoient de re- 
eorînoître pour leur Souverain, 
tîaifons du II avoit encore moins à attendre des 

viéte avetfu ^ a y s *® as * Le Duc de Bavière , qui depuis 
France&i’Ef. la paix continuoit à faire fa réfidence à 
paguc. Bruxelles , étoit au/fi opofé à la Mai/bn 
d’Autriche , qu’il lui avoit été attaché 
pendant la dernière guerre. La facilité 
avec laquelle le Roy avoit donné les 
mains au premier Traité de partage, qui 
portoit le Prince Electoral fur le Trône 
d’Elpagne , avoit gagné entièrement l’E— 
leéleur à la France , & le/refus que l’Em- 
pereur avoit fait, de confentir à ce Trai- 
té , joint à la mort du jeune Prince , que 
le Duc imputoit toujours à la Cour de 
V ienne , lui en avoit donné tout l’éloi- 
gnement poflible s ainfi mécontent de 
Léopold , & voulant d’ailleurs conferver 
fo n Gouvernement des Pays-Bas, il n’y 
. avoit pas apparence qu’il fe déclarât en 

* & 
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ik faveur , contre Philippe V. fon neveu , 
& contre la France , de laquelle il n’a- 
voit jamais reçu que de bons traitemens. 
Outre toutes ces raifbns, il étoit encore 
attaché aux deux Rois par des liens en- 
core plus puiflâns,& tels qu’il n’yavoic 
pas à craindre qu’il leur manquât. Nous 
avons vû que pendant le cours des né- 
gociations de Ryfwick , le Roy de Fran- 
ce voulant calmer les craintes des Hol- 
landois, ôc leur faire voir qu’il n’avoit, 
ni pour le préfènt ni pour l’avenir , au- 
cune vue d’agrandiflement dans les Pays- 
Bas , avoit offert de céder cet Etat au 
Duc de Bavière , au cas que le Roy d'Es- 
pagne vînt à mourir fans enfans , & que 
.ces offres auroient eu lieu, fi l’Empe- 
reur avoit voulu faire de fon côté une 
Semblable cefîion. Depuis, le Duc d’An- 
jou étant parvenu à la Couronne d’Ef- 
pagne , Ôc le Roy de France voulant 
ôter aux Etats Généraux toute occafion 
de recommencer la guerre , fous prérex- 
v te de leur fureté, cette cefîion paroiffoit 
encore plus nécefîaire, ôc il y avoit gran- 
de apparence que le Roy fe réfoùdroità 
ce fa:rifîce > ôc qu’il y ré fbudroit le Roy 
d’Efoagne fon Petit-Fils. La vûe d’un in- 
térêt fi puiffant ne pouvoit que faire' de 
très-grandes imprefîions fur l’efprit de 
rEleéleur^ & il n’étoitpas pofïible qu’il 
fe fcparât de ces deux Princes : ainfî l’Em- 
Tomep r IL K 
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- pereur avoit encore moins à elpérer de# 

I 7° I * Pays-Bas que du Royaume de Na- 
ples & du Milanez. De cette fofte , il ne 
devoit pas s’attendre à le voir maître 
d’aucune partie de la Monarchie d’Efpa- 
gne , à moins qu’il n’en fit la conquête. 
C’eft à quoi il le préparoit avec toute 
l’ardeur pofiible,en cherchant à fe faire 
des Allies, qui fu fient en état de le foû- 
tenir. Il étoit afiïiré du Roy Guillaume 8c 
des Hollandois ; 8c quoique le Parlement 
d’Angleterre pcrlilrât dans les anciennes 
vues , 8c déclarât ne vouloir plus pren- 
dre aucune part aux affaires étrangères * 
Léopold ne doutoit pas que Guillaume 
ne vînt à bout de l’y obliger, 
la plupart II étoit beaucoup moins afiûré de la 
des Prince- plupart des Ptinces de l’Empire, qui rie 

paro'Jfcnc ne fouhaitoient que de le maintenir en paix ; 
vouloir pren. foie que le peu de fuccès des guerres qui 

p ut a 'à CUI ia av °i ent précédé , leur eût donné du dé- 
guerre. goût pour celle qu’on projertoit •, foit 
que regardant l’agrandiflemént de l’E-rii- 
percur comme contraire aux intérêts du 
Corps Germanique , ils ne fufiènt pas 
fâchés de voir la Couronne d’Efpagnc 
. n . fortir de la Maifon d’Autriche, & pafler 
fur la tête d’un Prince François. La prin- 
cipale Maifon d’Allemagne fur laquelle 
il pouvoir compter, étoit celle de Brun£. 
wik. Outre l’alliarce qu’il venoit de con- 
trarier avec tout les Princes qui la compo- 
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foient , en mariant le Roy des Romains OI 1 * 
avec la Princeflfe d’Hanriover , il n’y 
avoit pas apparence que le Duc , à qui 
on conreftoit la dignité Electorale , 8c 
qui ne pouvoit s’y maintenir que par 
l’autorité de l’Empereur , lui manquât 
dans une occafion lî importante. 

Cet éloignement que les autres Prin- , L’Empereur 
ces de 1 Empire avoient pour la guerre , Ce ducale en 
mettoit l’Empereur dans l’embarras ; il Royaume, 
ne pouvoit rien fins leur fccours , & il 
falloir qu’il les mît dans fes intérêts , où 
qu’il renonçât à lès prétentions fur la 
Couronne d’Efpagne. 11 gagna d’abord 
l’Eleéleur de Brandebourg, en érigeant 
la Prufle Ducale en Royaume , &c en dé- 
férant à l’Eleéteur le titre de Roy, hon- . 
neur auquel il alpiroit depuis long-temps. . 

L’Aéte d’Ereétion portoit que l’Empe- 
reur faifant ufage de fa Toute - Puiffunce 
Impériale , érigeoit en faveur du Séré- 
niflime Prince Frédéric Marquis de Bran- 
debourg, tant pour lui que pour fes def- - 
cendans , la Prufle Ducale en Royaume , 

8c que l’Empereur & le nouveau Roy , 
le donneraient mutuellement un fecours 
de dix mille hommes de bonnes Trou- 
pes, en cas que l’un ou l’autre vînt à 
être attaqué en quelque temps que ce fût. BaWcre'&'lcs 
Outre ces deux Maifons de BrunfV.ük £cac S voiims 
8c de Brandebourg , il avoit encore pour ^ jRhinlede ‘ 
.lux 1 Electeur Palatin fon Beau-Pere* 6 c la neutralité. 

K ij 
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” quelques autres Princes moins confidè- 

7 * râbles , mais c’étoit tout. L’Eleéleur de 

Saxe engagé dans la guerre contre la Suè- 
de , guerre de laquelle nous parlerons en 
l'on lieu , ne pouvoir que lui donner de 
foibles fêcours. Il ne falloir pas compter 
que le Duc de Bavière , qui , comme Gou- 
verneur des Pays-Bas, avoit refufé d’en- 
trer dans fes vues , le fervît comme Prin- 
ce de l’Empire , dans une guerre qui n’in- 
terefloit-en rien le Corps Germanique. 
L’Eleéfeur de Cologne Frere de l’Elec- 
teur de Bavière étoit dans les memes dif- 
portions les autres Princes du Rhin, 
les Etats des environs, & en particulier . J 
les Cercles -de Souabe & de Franconie , 

i 

fe déclaroient pour la neutralité , lai flanc 
à l’Empereur à faire valoir , comme il 
jugeroit à propos , des droits qui ne re- 
gardoient que lui , puilqu’il étoit indif- 
férent à l’Empire , de voir aflis lur le . 
Trône d’Efpagne un Prince de la Mai- - 
fon de France , ou un Prince de la Mai- 
fon d’Autriche. 

tTmpereur Les chofes étant ainfi di/pofées, il y 
la gu* fp ? f '& avoit peu de proportion entre les forces 
fait pa 1er des de Léopold, & celles que la France &c l’EC- 

le MUaaez inS pagne réunies étoient en état de lui op- 
pofer ; cependant malgré cette grande 
inégalité, il ne laifla pas de (ê difpofer • 
à la guerre. Il en étoit lollicité plus for- 
cement que jamais par le Roy Guillau- 
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me; 6c comme de tous les Etats qui pou- 
voient être attaqués, il n’y en avoit pas 
qui fuflent plus à portée queleMilanez, 
il donna Tes ordres pour faire avancer en 
Italie une Armée de trente mille hom- 
mes , qu’il mit fous le commandement 
du Prince Eugene. 

Le Roy d’Éfpagne qui ne failoit que 
de monter fur le Trône, n’ayant pas, à 
beaucoup près, allez de Troupes pour Jfe 
défendre , le Roy fit armer incefïamment 
à Toulon un grand nombre de Bâtimens 
de Tranfport, au moyen defquels il fit 
paffer en Italie, avant l’arrivée des Im- 
périaux, autant de Troupes qu’il en fal- 
loit pour n’avoir rien à craindre de ce 
côté; 6c comme l’Empereur, pour jufti- 
fier tous fes préparatifs de guerre, a van- 
çoit que l’Etat de Milan étant Fief de 
l’Empire, Charles II. n’avoit pas pu en 
dilpofer, 6c Philippe n’avoit pas pu en 
prendre pôflTeflion fans la participation 
de l’Empereur, le nouveau Roy qui ne 
vouloit pas que fur ce défaut de forma- 
lité , on pût lui reprocher d’avoir donné 
lieu à l’infraétion de la paix ^ordonna au 
Duc de Moles fon AmbaiTadeur à la Cour 
de Vienne , de demander à l’Empereur 
l’Inveftiture du Duché de Milan, 6c à 
fes Miniftres réfidens à Ratifbonne , de 
faire la même demande à la Diette. Cet- 
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te démarche , à laquelle on ne s’atten- 
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*“■ l "* — doit pas, déconcerta l’Empereur : il de- 

1701. jneura quelque temps fans répondre ; 
après quoi les Minières déclarèrent ver- 
balement en Ibn nom ,que ce Prince étant 
“ le feul qui-devoit fuccéder à la Monar-- 
. chie d’Efpagne , &c le Duché de Milan 
faifant partie de cette Succelfion, il n’y 
avoit aucune Inveftiture ni à donner ni 
à prendre. 

Elle lui eft # Le Duc de Moles protefta de ce refus. 
** ce * Peu après la Cour dTlpagne ayant re- 
cherché les anciens Titres concernant- le 
Milanez , on trouva un Aéïe de l'année 
mil cinq cens quarante- neuf, par lequel 
l’Empereur Charles V. du contentement 
de l’Empire , déchargeoit à perpétuité 
les Rois d’Efpagne , de l’obligation où 
ils pouvoient être de prendre Invelèiture 
pour le Duché de Milan. Cet Aéfe, qui 
failbit cclfèr ablolumcnt le prétexte fur 
lequel 1 Empereur prétendoit commencer 
la guerre , fut lignifié au Comté d'Har- 
rach réfident encore à Madrid , à quoi il 
ne répondit autre chofe, linon que lorf. 
que Charles V. avoit donné la Déclara- 


tion dont fl s’agilfoit, il avoit fans doute 
efpéré que la Couronne d’Elpagne fe 
perpétueroit dans fa Maifon , dont il ne 
croyoit pas que la Branche aînée - dût 
s’éteindre lî-tôt. 

vaüieàpréve- '• Pendant que tout ceci fe palfoit. Te 
air la guerre. Pape prévoyant les malheurs dont, la 


k 
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Chrétienté en général , 8c l’Italie en par- QI 
tieulier étoicnt menacées , cherchoit > au- De v i,â& 
tant qu’il pou voit, les moyens d&lespré- rebus gefl'n » 
venir. 11 écrivit des Brefs à l’Empereur , 

• au Roy de France , 8c au Roy d’Elpagne , —• 

leur offrant fa médiation : il s’adrelfa prin-, 
cipalement à l’Empereur , à qui il repré- 
fenta fortement les fuites fâcheufes de la 
guerre qu’il al loit commencer ; mais il ne 
trouva dans lui aucune difpolîtion à la 
paix. Cependant comme Léopold ne vou- 
loit pas paroître rejetter entièrement route 
ouverture à un accommodement , .il ré- 
pondit qu’il accepteroit volontiers la mé- 
diation du St. Siège , 8c qu’il s’abftien- • 
droit même de faire palier des Troupes 
en Italie., pourvû que le Prince François 
qui avoit pris polîelfion de la Monarchie 
d’Efpagne , commençât par renoncer à ia 
qualité d’Héritier de Charles II. qu’en 
conlcquence il rappellât tout ce qu’il avoir 
fait palTer de Troupes dans les Etats d’Ita- 
lie appartenant à cette Monarchie; qu’il 
'retournât à Verfailles , 8c que le Roy de - . 
France rappellât pareillement tout ce qu’il 
lui avoit donné de Troupes Auxiliaires. 

L’Empereur en faifantces proportions , 

Içavoit bien qu’elles ne feroient point 
écoutées. Philippe V. avoir été reçû en 
Elpagnc avec des témoignages de joye in- 
concevables; & après avoir pâlie l’Hyver 
&: une partie du Printems à Buen-Retiro* 
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* _ Maifon Royale à quelque diftànce de 
Entrée* Vo- Madrid, car il avoit fallu tout ce teras 
lemneiie de pour achever les préparatifs de fon En- 

à Madrid V ’ tr< ^ e » P^ US ^ J ^ emne ^ e qu’on eût VU 
- * depuis la Fondation de la Monarchie \ il 

avoit été reçû dans fa Capitale, Je' quator- 
zième du mois d’ Avril, au milieu des 
acclamations de tout fon Peuple , qui ne 
pouvoit modérer fes tranfports à la vûe 
■ de ion Souverain. D’ailleurs il avoit été 
reconnu par la plupart des Souverains 
d’Italie , par tout ce qu’il y avoit de Prin- 
ces & d’Etats dans l’Empire , qui n’étoient 
pas entièrement dévoués à la Maifon d’Au- 
triche , par le Roy de Portugal , avec 
qui il avoit renouvellé les anciens Trai- 
tés entre le Portugal & l’Efpagne , par les 
Princes du Nord , de par divers autres 
i Etats fbuverains; ainfi il n’y avoit guéres 

d’apparence qu’il abandonnât des Sujets 
qui lui éroient fi fincérement attachés , & 


la France 
offre au Pape 
& aux autres 
Princes d’Ita- 
lie une ligue 
défenfive. 

De vira & 
tebus geftis , 
ClementisXI, 
Lib. I 1 • 


qu’il renonçât à des droits que tant de 
Puifîànces avoient reconnus. • 

Les réponfes de l’Empereur rendant inu- 
tiles les offres que le Pape faifbit de fa 
médiation , de l’Italie continuant à être 
menacée de devenir bientôt le théâtre de 
la guerre , les Rois de France de d’Efpagne 
fe fèrvirent de cette circon (tance, pour 
offrir au Pape , de aux autres Souverains 
d’en-delà les Monts , une ligue défenfi- 
ve , dont le but feroit d’empêcher les 

Impériaux 
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impériaux de pénétrer dans leur pays. Il k 

eft fur que fi cette ligue avoit pu avoir I 7 0I «. jj 

lieu , elle auroit garanti leurs Etats des j 

malheurs dont ils furent accablés peu - ) 

après. Les deux Rois la follicitérent for- 
tement. Le Cardinal d’Eltrées agilfoit 
auprès des Vénitiens , à qui il tâchoit • ! 

de faire lèntir combien il leur impor- 
toit d’empêcher que les Allemands , dont 
les Etats de la République étoient pres- 
que entourés » n’achevalïent de les enve- • 

- loper , en devenant maîtres du Royau- 
me de Naples : le Comte de Telle par- 
couroit les principales Cours de la Lom- ' 
hardie, de le Cardinal de Janfon agilfoit 
auprès du Pape j mais tous leurs foins 
furent inutiles ; les Vénitiens- perfuadés 
qu’ils ne pouvoient rien gagner à la guer- . 
re , quoique portés d’inclination pour 
les Allemands , déclarèrent qu’ils ne vou- 
loient entrer aucunement dans les démê- 
lés qui s’élevoient entre la Maifon d’Au- 
triche & la Mailbn de Bourbon , pro- 
mettant du relie de fe tenir dans une 
parfaite neutralité. Le Pape trouvant que 
ià qualité de pere commun des fidèles , 

. ne pouvoit pas lui permettre de prendre 
part aux différends qui pouvoient furve- 
nir entre les Princes Chrétiens , à moins - 
que ce ne fût dans la vue de rétablir la 
paix j ré fi lia aux follicitations du Cardi- 
nal de Janfon -, & pour les autres Princes 
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d’Italie » ils penfoient fi différemment 
*7 01 * j es uns des au tres , qu’il ne fut jamais 
poflible de les faire convenir ; en forte 
qu’il n’y eut que le Duc de Savoye, qui 
parût difpofé à entrer dans la ligue qu’on 
lui propofoie. 

Dlfpofuîons Ce Prince qui avoir gagné dans la der- 

savo^à vt n ^ re guerre > vouloit , s’il étoit poflible, 
gaîa y de la gagner encore plus confidérablement dans 
£ uer «-, • celle-ci. Son penchant le portoit, comme 
in Auïqui, par le paffé , à favorifer la Maifon d’Au- 
dcFeuquicres. triche > & il haïffoit la Maifon de Fran- 
ce > mais emporté par fon ambition , il 
étoit prêt de facrifier fon inclination ou 
fa haine , en faveur de la France , ou de 
l’Empereur , félon que l’un ou l’autre lui 
fcroit un parlai plus ou moins avanta- 
geux ; cependant , à tout prendre , il au- 
roit mieux aimé pouvoir fuivre fon in- 
clination *, il trouvoit qu’il ne pouvoir 
jamais être de fon intérêt , de fouffrir 
qu’un Prince François en s’établiflànt 
dans le Milanez , l’envelopât du côté de 
l'Italie , & le privât de l’avantage qu’il 
retiroit , de pouvoir fe tourner fuivant 
que fon intérêt le demanderoit , tantôt 
du côté de la Maifon d’Autriche , & tan- 
tôt du côté de la Maifon de Bourbon , 
comme il avoir fait pendant la guerre 
précédente. De cette forte , il ne falloit 
pas compter qu’il s’attachât fincéremenç 
aux deux Couronnes , ainfi qu’on les ap- 
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pelloit dans ce temps-là ; cependant com- r— »' 

me il ne lui convenoit pas encore de fe 1 7° 1 » 
déclarer, & que malgré fon inclination 
pour l’Empereur , il vouloit fe faire ache- 
ter chèrement, il cachoit /es difpofîrions 
fous une diifimulation fi profonde, que 
les deux Rois y furent trompés. Us en- 
trèrent en négociation avec lui , 6c con- 
clurent un Traité de ligue offenfive 6C 
défonfive. Le Mariage de Louife-Ga- 
brielle de Savoye , feconde fille de ce 
Prince , avec le Roy d’E /pagne , de voit 
mettre le fceau à cette alliance , & fai- 
ioit le principal article du Traité, par le- u & 
quel le Duc s’engageoit à donner paflage avec la Fran- 
dans (es Etats aux Troupes Auxiliaires “ * 1 Efpar 
de France , deftinées à la défenfe du Mi- 
lanez. Il s’obligeoit outre cela , a fournir 
huit mille hommes de pied , & deux 
mille cinq cens chevaux , pour la défenfe 
des Etats appartenans à la Monarchie 
d’Elpagne en Italie , moyennant quoi 
les deux Couronnes s’engageoient à lui 
payer un fubfide de cinquante mille écus 
par mois, Sc comme peu après il fut 
convenu qu’il auroit le commandement 
des Troupes de France & d’Elpagne, en 
qualité de Généraliflime , on ajouta à ce -- 
fiibfide de cent cinquante mille livres par 
mois , un nouveau fubfide de vingt mille 
livres. 

* Si ce Prince en s’alliant ainfi avec la 
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" 1 1 France .& • avec l’Efpagne avoit agi ç{ç 

1 79 I * bonne foi, l’Empereur auroit été bien- 
tôt obligé de confentir à la neutralité de 
l’Italie , 8c peut - être à abandonner en- 
- fièrement fes prétentions fur le refte de 
la Monarchie .d’Efpagnc ; mais bien loin 
d’être allarmé de ce Traité , il continua 
fans s’émouvoir fes préparatifs de guer- 
re , n’ignorant pas les véritables difpofi- 
tions du Duc, qui tandis qu’il concluoit 
avec les deux Rois , traitoit fccrettement 
avec lui. 

it at des af- Ce qui fe paflbit en Angleterre allar- 

fhires d’An- mo jt ] a Cour de Vienne d’une toute au- 

tre maniéré ; 8c quoique Léopold com- 
ptât beaucoup fur l'habileté du Roy Guil- 
laume , il commençoiç à craindre qu’il 
ne fût difficile d’engager le Parlement 
à prendre part à la guerre. Depuis que 
le Roy de France avoir accepté le Tef- 
tament préférablement au Traité de par- 
tage , Guillaume n’avoit parlé de cette 
acceptation , que comme d’une aétion 
pleine de duplicité 8c de mauvaife foi j 
il s’en étoit plaint hautement dans tou- 
tes les Cours de l’Europe , ne çeffant de 
répandre des terreurs, fur l’accroiflêment 
énorme de Puiflànce, que la France re- 
tireroit bientôt de fon union avec l’Ef- 
pagne , 8c publioit que le Roy de France 
alloit gouverner les Efpagnols , avec 
pne autorité auffi deipotique , que celle. 
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dont il ufoit envers Tes Sujets , ce qui ' . 1 

mettroic cette Couronne , toujours prête ' 
à tout envahir j en état d’a/Tervir tous /es 
Voi/ïns j à moins qu’on ne prît à bonne 
heure des précautions pour lui réfifler. 

Tandis qu’il rcpandoit tous ces bruits teRoyGuiï- 
au-dcdans & au dehors de fon Royaume , !p C n ^n°nou- 
il aflembla un nouveau Parlement, qu’il veau l’arie- 
croyoit devoir lui être plus favorable ment- 
que celui qu’il avoit cafle quelque temps 
auparavant. Ses Emi/Taires dans les Pro- 
vinces avoient fortement travaillé à fai- 
re en forte que le choix des Députés , 
ne tombât que fur des Sujets fur lefqucls 
on put compter*, mais foit -que malgré 
tous les mouvemens qu’il s’étoit donnés , 

• il n’osât pas s’aflurer de ceux qui avoient 
été nommés, foit qu’il crût ne pouvoir . 
pas prendre trop de précautions pour 
parvenir à /es fins, il jugea â propos 
avant que de leur parler de ce qui pou- 
voir avoir raport à la guerre.,, de com- 
mencer par des propofitions qui puflent 
leur faire plaifir , & lui concilier la bien- 
veillance de la Nation. 

La mort du Duc de Glocefter arrivée H cherche à 
peu auparavant, lui en fournit l’occafion. j® bîcnvcH- 
Ce jeune Prince fils d’Anne Stuart , Belle- lance des 
Sœur de Guillaume , étoit regardé par chambres. 

•j ai* i u Lettres Po- 

Jes Angiois, comme devant monter fur Utiles d*u» 
le Trône après la mort de fa mere. Tou- Sttijfe k un 

,te la Nation avoit conçu de grandes ef- • 

• • • * 

Luj 
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" pérances fur fon fu jet , & fa perte lui fut 
d’autant plus fènfîblc , que la Succeffion 
fembloit ne pouvoir plus regarder , après 
la Princefîe Anne , qui navoit point d’au- 
tre enfant , que le Roy Jacques, &c à 
fon défaut le Prince de Galles. Comme 
les Anglois ne vouloient ni de l’un ni 
de l’autre, Guillaume chercha à profiter 

. des difpofîtions où ils étoient , pour tâ- 
cher de les gagner , & expofà aux deux 
Chambres que la mort prématurée de ce 
Prince , mettant en danger le repos de 
. la Nation , Sc la Religion Anglicane , il 
lui fembloit néceflâire de pourvoir à l’un 
Sc à l’autre, en prenant des mefures con- 
venables pour aflûrer la Succefîion dan» 
la Ligne Proteftante. Cette propofîtion 
fut reçue avec grand plaifîr 5 Guillaume 
s’en apperçut; & croyant avoir trouvé 
le . moment favorable pour aller plus 
loin , il ajouta que la mort du Roy d’Ef- 
pagne , Sc l’acceptation que le Roy de 
France avoit faite du Teftamcnt de ce 

t 

Prince, produifoit un fi grand change- 
ment dans les affaires étrangères , qu’il 
prioit le Parlement d’y faire attention , 
& de confîdérer mûrement le danger où 
fe trouvoient à ce fujet , l’Angleterre , 
la Religion , & le repos de toute l’Eu- 
rope. 

La fin de ce difeours ne fut pas , à 
beaucoup près , aufîi bien reçûe que le 


) 
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commencement , & le Parlement ne fe _ " 
laiffa pas éblouir. Par raport à l’article * 

qui regardoit la Succeffion , les Cham- 
bres apurèrent le Prince de leur attache- 
ment pour fa Perionne & pour fon Gou- 
^ yernement,promettant de prendre les rae- 
fures les plus efficaces pour la fûreté du 
Royaume, & pour la confervation de la 
Religion Proteftante. Elles y pourvurent 
en effet, en déclarant que la Succeffionà 
la Couronne regardoit , après la Princeflè 
Anne de Dannemark , la Princeffe So- 
phie Ducheffe Douairière d’Hannower 
& fes defcendans j mais pour l’arricle 
qui regardoit les affaires . du dehors , 
après avoir déclaré qu’elles travailleraient, 
de tout leur pouvoir à maintenir la tran- 
quillité de l’Europe , elles prièrent le Roy_ 
de leur communiquer les Traités qu’il 
avoit faits avec les Puiffances Etrangères,. 


pour être examinés , ajoutant qu’il pou- 
voir faire de nouvelles alliances avec cel- 
les de ces Pui fiances qui voudraient con- 
courir à la confervation de la paix. 

Cette manière haute , qui réduiloit 
Guillaume à rendre compte de fâ con- 
duite , &c félon laquelle le Parlement , 
en lui déterminant les alliances qu’il 
pouvoir faire &c celles qu’il devoit évi- 
ter , témoignoit un fi grand éloignement 
pour la guerre , lui fit comprendre qu’il 
aurait encore bien de la peine affaire 

Liiij 


Nouvelles 
mortifica- 
tions qu’il 
reçoit du 
Parlement. 

Supplément 
au Journal 
de Verdun, 
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- entrer les Anglois dans fes fentimens. Il 1er 
reconnut encore mieux , lorfque nonob- 
ftant tous les mouvemens qu’il s’étoic 
donnés pour fbulever Tes peuples au fu- 
jet de l'inobfêrvation du Traité de par- 
tage , il vit le Parlement s’élever avec 
beaucoup plus de hauteur contre ce der- 
nier Traité , qu’il n’a voit fait contre le 
premier. Les Chambres en parlèrent com- 
me d’un projet , qui en ajoutant un fî 
grand nombre d’Etats à l’ancien Do- 
• maine de la France , & ‘en augmentant fï 
fort la puiffance de cette Couronne , ne 
pouvoir qu’être infiniment préjudiciable 
à la tranquillité générale de l’Europe, 8c 
■ aux intérêts de l’Angleterre en particu- 
lier; 8c comme elles étoient réfolues de 
pouffer le Roy , elles l’attaquèrent du 
côté de les Minières , c’eft-à-dirc , par 
l’endroit qu’il craignoit le plus; en forte 
que quoiqu’il eût diffous le précédent 
Parlement , prefque uniquement pour 
parer ce coup , & pour éviter de s’enten- 
dre demander leur éloignement , 8c en 
particulier celui de Milord Portland', 
dont la faveur excitoit de plus en plus 
la jaloufîe de la Nation, il eut le déni- 
grement de voir les Chambres déclarer 
dans leurs Adreflcs, que le Traité dont 
il s’agifîoit , ne pouvoir avoir été confeil- 
lé que par des Minières mal affeétion- 
nés ; elles n’en demeurèrent pas là , 
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ancliant le mot, elles prièrent de n’ad- 
xettre à l’avenir dans fes Confeils , que 
tes naturels Anglois , portés de bonne 
'olonté envers la Nation, & éclairés fur 
*es intérêts '•> elles ajoutèrent à cette de- 
mande une efpéce de repréhenlîon , en, 
difant à ce Prince que s’il avoir été con- 
seillé comme il convenoit , 5c s’il avoir 
confulté le Parlement, les Chambres ne 
feroient pas réduites à fe plaindre : en- 
fin le vingt-huitième du mois d’ Avril , 
les Communes envoyèrent des Députés 
à la Barre des Seigneurs, pour intenter 
dans toutes les formes des accufations de 
malverfation , contré Milord Portland > 
pour avoir, par ordre du Roy, négocié 
& ligné en Ibn nom le fécond Traité de 
partage , contre Milord Somers pour l’a- 
voir fcelé en qualité de Chancelier,contre 
Milord Alifax 5c le Comte d’Oxfort pour 
avoir confeillé de le négocier Sc de le con- 
clure, 5c peu de jours après elle pria le 
Roy de difgracier ces quatre Seigneurs. 

Toutes ces démarches, qui juftifioient 
fi bien la conduite que le Roy de France 
avoit tenue en rejettant le partage , Sc qui 
faifoient voir clairement à toute la terre , 
à quoi il auroit dû s’attendre s’il avoit vou- 
lu s’y tenir, embarrafloient extrêmement 
le Roy Guillaume, qui outre tous ces fu- 
jets de chagrin , étoit encore fort inquiet 
de tout ce qui fé paffoit en Hollande dans 
ce même temps. 
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La conduite que les Etats Généraux 

* 7 ? 1 *■ . tenoient depuis l’avénement de Philippe 
France ° y f a it V. à la Couronne d’Efpagne , ne pouvoit 
entrer des qu’être infiniment fu/peéte à la Cour de 

les Haces^e France, & à celle de Madrid. Outre le 
laFiandre qui refus qu’ils faifoient de répondre aux 

k°ga°de f des Lettres du Roy , & à celles de Philippe 
jiofiandois. V, & par conséquent de le reconnoître 
pour Roy d’Efpagne > malgré les avan- 
ces réitérées de ces deux Princes , 8c la 
recherche qu’ils faifoient publiquement 
de leur amitié , on n’ignoroit pas les me- 
fù res qu’ils prenoient pour former , s’il . 
étoit po/fible, des ligues, plus fortes en- 
core que les précédentes. Us fe condui- 
ioient même avec fi peu de circon/pec- 
tion,que quoiqu’il y eût entre les deux 
Couronnes & eux, une négociation fur 
« pied , pour avifer aux moyens de main-' 
tenir la paix , & qu’ils paruflent donner 

• . . au Comte de Briord AmbaiTadeur de 

France , quelque lieu de croire qu’ils 
avoient envie de la continuer , on- ne; 
parloir chez eux que de fe préparer à la 
guerre , d’armer des flotes , d’augmenter 
les troupes , & de tenir prêtes de groiîes 
fommes d’argent pour s’en lêrvir dans le 
befoin.Tous ces préparatifs étoient d’au- 
tant plus dignes d’attention , que depuis 
le. Traité de Ryfwik , ils avoient fous; 
leur garde les Places les plus importan— 
_ is?s de la Flandre Elpagnole , où il n’y. 
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âvoit que des Garnirons Hollandoifes. ' 

Philippe V. ne jugeant pas qu’il convînt >70l». 
de les y laifler plus long - temps , ou du 
» moins de confier aux Etats la garde de 
toutes ces Places, dont ils ne vouloient 
pas le reconnoître Souverain, longea à 
s’en rendre maître. La Flandre Espagnole 
étoit pleine de troupes Françoifes , que 
le Roy y avoit lait paflër > le Duc de 
Bavière en fit entrer une partie la nuit 
du fix au lèpt de Février, dans les Vil- 
les de.Nieuport, d’Oudenardes, d’Ath, 
de Mons, de Charleroy, de Namur Sc 
de Luxembourg, pour les garder con- 
jointement avec les Hollandois , en forte 
néanmoins que les François y fuflent en 
beaucoup plus grand nombre. 

Après cette introduétion , qui fe fit il permet 

fans la moindre oppofition , les troupes HoUandolfe* 
Hollandoifes , ne fe trouvant pas en lu- quL étoient 
reté, demandèrent à fe retirer , ce qu’on «lansces.Pia- 

leur permit , en quoi 1 on peut dire que rer . 
les deux Couronnes donnèrent une preu- Mem. Chro - 
ve.bien lènfible de leur modération, 8c *® r ‘ p ° u ['Hi£ 
de leur amour pour la paix , puifque , tme Univer - 
n’ignorant pas ce qui le paflbit en Hol- I‘ l o l ‘ e dt ^“f s 
lande , il femble qu’il auroit été de la i eoo.jufquti. 
bonne politique, non- feulement de rete- en I 7 l6, 
nir ces troupes , jufqu’à ce qu’on eût vû 
quel parti ptendroient les Etats Généraux; 
mais encore de commencer la guerre, de la - 

même manière dont on en avoit ufé en*. 
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vers l’Empereur en l’année mil fix cetîf 
quatre-vingt-huit , pour prévenir les ef- 
forts de la ligue d’Ausbourg, ce qu’on 
pouvoit faire avec d’autant plus de faci- 
lité j que les Hollandois dont toutes les 
frontières étoient ouvertes, & qui n’a- 
voient guéres d’autres troupes , que celles 
qu'on leur renvoyoit , auroient vû la 
meilleure partie de leur Pays tomber fous 
une domination étrangère , avant qtr’ils 
v euflent été en état de s’y oppofer. Ce coup 
étoit d’une fî grande conséquence , que 
plufieurs ont blâmé les deux Rois de l’a- 
voir négligé , & ont prétendu qu’ils 
avoient fait en cela une faute capitale. 
Quoiqu’il en foit , comme ils fe flatoient 
encore de pouvoir conferver la paix avec 
les Etats , & de la maintenir par ce moyen 
f dans toute l’Europe , bien loin de fonger 
à des hoftilités , ils voulurent bien leur 
faire part des railons, fur lefquelles ils 
avoient crû devoir introduire les Fran- 
çois dans toutes ces Places. C’eft ce que 
Mémoire ,de fit Dom Bernard de Quiros , dans un Mé- 
moire qu’il leur préfenta , où après s etre 
jimba.jfa.deur plaint, avec tous les ménagemens polïi- 
déT.ffagnefre. re f lls qu’ils fâiloient de recon- 

tar,. Généraux noitre Philippe V. il concluoit qu’ils ne 
le 7 Février dévoient pas trouver étrange, que ce 
Prince eût voulu s’affurer de ces mêmes 
Places, dont ils paroifloient lui difputct 
la Souveraineté. 


il 701. 
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te Comte d’Avaux Ambafladeur de 


France, leur parla à peu près dans le II I7 f, 1 *,, 
meme fens, dans un autre Mémoire qu il fonadx Etats 
leur préfenta peu de jours après. Ce Mi- des 
niftre , qui étoit allé remplacer le Comte fu introduit 
de Briord , à qui les infirmités ne per- d«s troupe» 
mettoient plus de continuer Tes fonc- ces pk " 
tions, leur rapelloit . toutes les avances Mémoire du 
que le Roy avoit faites pour prévenir 
leurs plaintes, 6>C pour diiïipcr les loup- fadeur dg 
çons qu’on leur avoit inlpirés ; avances 
qui avoient ete poufiees jufques a taire raux j r éfemé 
dire , & à laifler croire, que les forces de le 1 6 Février, 
la France ne lui permettoient pas de com- 1?01 : 
mencer une nouvelle guerre. Ildiloiten-, 
epre que le Roy ayant jugé à propos de 
préférer le Teftament du Roy d’Elpagne 
au Traité de. partage, il les avoit infor- 
més , comme fes Alliés , des jufl.es railons % 
qui l’y avoient engagé , & qu’il leur avoit 
en même temps fait donner les plus for- 
tes aflurances de Ion affeélion , fans que 
• rien de tout cela eût pû vaincre leur fi- 
lence , ni les engager à répondre à la Let- 
tre qu’il leur avoit écrite au fujet de l’a- 
vénement de Philippe V. à la Couronne 
d’Efpagne; que nonobftanr ces marques 
. de leur méfiance , ce Prince qui n’avoit 
en vue que de maintenir la paix , avoit 
reçu avec plailîr les deux Mémoires qu’ils 
l\ii avoient fait remettre •, & que comme 
ils lui dpnnoienç lieu de croire , qu’ils 
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vouloient effectivement convenir deS 
moyens d’affurer leur propre repos , il 
avoit fait partir le nouvel AmbalTadeur 
pour écouter leurs propofitions. Le Com- 
te employoit enfuite , pour juftifier l’in- 
troduétion des troupes de France dans 
les Places des Pays-Bas , les mêmes rai- 
fons dont l’Ambafïàdeur d’Efpagne s’é- 
toitfervi, & ajoûtoit par raport au Rojr 
de France , que ce Prince n’avoit pas pu 
refufer à fon Petit-fils , les fecours qu’il 
venoit de lui donner ; mais qu’après avoir 
ainfi pris les mefures ncceffaires pour éta- 
blir l'autorité légitime du Roy .d’Efpa- 
gne , il étoit entièrement difpofé à con- 
venir avec eux des moyens d’affurer la 
paix*, que de cette forte la tranquillité 
publique étoit entre leurs mains , ÔC 
qu’elle feroit bientôt affermie s’ils le fou- 
haitoient fincérement ; que fî le Traité 
de Ryfwik littéralement obfervé , ne leur 
paroiffoit pas fuffifânt pour difïiper leurs 
allarmeSjle Roy vouloit bien écouter leurs 
nouvelles propofitions , &c y avoir egard , 
pourvu qu’elles fufîènt équitables •, mais 
qu’il falloir fe hâter , que le temps étoit 
précieux, & que s’ils vouloient la paix 
auffi fincérement qu’ils le difbient, ils 
dévoient fur toutes chofes éviter de lait- 
ier croire » que fous une feinte apparence 
de négociation , leur véritable' intention 
tfétoit que d’obtçnir les délais dont ils- 
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avoient befoin pour fe préparer à la guerre. 1 " ” 

Ces remontrances , mais plus que tout L J S ° *' atJ 
çela les troupes Françoifes fur les frorn Généraux ie- t 
tieres de la Hollande , firent comprendre n?“r oilien , t , 
aux Etats , combien il leur lmportoit de en <juaiité de 
le ménager un peu plus qu’ils n’avoient R °y 4’Efp^- 
fâit jufques alors. Ils fe voyoient hors ene ‘ 
d’état d’empêcher par eux - mêmes une 
irruption dans leurs Provinces , fi on avoit 
voulu la faire : les divifions qu’il y avoit 
entre le Roy Guillaume Si fbn Parlementa 
ne leur permettoient pas de compter fut 
les Anglois , qui feuls auroient été à por- 
tée de leur donner du lècours > ainfi après 
avoir bien confulté avec ce Prince , ils 
réiolurent de fe mettre en repos de ce 
côté , & prirent le parti de reconnoître 
Philippe V. pour Roy d’Efpagne. Ils lui 
écrivirent le vingt-dçuxiéme du mois de 
Février une Lettre de félicitation fur fon 

y 

avènement à la Couronne , l’afïurant du 
défir fincere où ils difoient être , d’entrete- 
nir avec lui la même intelligence & l’amitié 
étroite qu’il y avoit eu entr’eux Si le Roy 
fon Prédéceifeur > Si. le même jour ils écri- 
virent au Roy de France>qui leur répondit 
en leur donnant de nouvelles afiurancesde 
fon affedtion , Si du défir véritable où il 
étoit de maintenir la tranquillité publique. 

Comme ces démarches des Etats Géné- 
raux n’étoient rien moins que fincéres , 8( 
qu’ils ne s’y étoient portés que pour ga* 
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gner du temps, ils continuèrent fous-main 
leur négociation avec l’Empereur , &: tra-' 
vaillérent comme auparavant à Te préparer 
à la guerre , en cachant néanmoins leur 
defîein autant qu’il leur étoit poffible. 

. Ce fut pour le mieux dérober à la Fran- 
ce , qu’ils feignirent de vouloir entamer 
une négociation avec elle, & qu’ils dé- 
livrèrent un nouveau Mémoire au Com- 
te d’ Avaux, dans lequel ils difoient , 
qu’ayant fait le pas de reconnoître Phi- 
lippe V. Roy d’Efpagne , pour faire plai- 
fir au Roy de France, &c trouvant dans 
les Lettres de ce Prince de nouveaux té- 
moignages des difpofitions où il étoit , 
de maintenir la paix & la fureté particu- 
lière de leur République , il ne reftoit 
plus qu’à déterminer les moyens propres 
à affermir l’une & l’autre , offrant d’en- 
trer pour ce fujet en conférence , en y ad- 
mettant le Roy de la Grande Bretagne. 

Ce deffein de traiter conjointement 
avec Guillaume, fit d’abord mal augurer 
de la négociation. II n’avoir que trop fait 
connoître qu’il ne fouhaitoit pas la paix ; « 
ainfî vouloir l’admettre dans les Confé- 
rences , & ne rien conclure que de fon 
confcntement, comme ils le déclarèrent 
dans un Mémoire qu’ils lui firent pré- 
fenter à Londres, c’étoit vifiblement vou- 
loir éloigner la conclufton ,ou pour mieux 
dire , ne vouloir point conclure du tout, 
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On ne douta pas que ce ne fût là en ef- 
.fet leur intention, lorfque le Roy Guil- 
laume Sc eux eurent remis au Comte d’A- 
vaux leurs Mémoires , contenant leurs 
demandes, fans l’acceptation desquelles 
ils prétendoient que l’Angleterre Sc la 
Hollande n’étoicnt pas en fureté. 

Guillaume , après avoir demandé pour 
l’Empereur une fatisfaârion jufte Sc rai- 
fontiable , fans pourtant entrer dans au- 
cun détail , demandoit que le Roy de 
France retirât dans un temps limité , &C 
le plus court qu’il feroit poiïïble , toutes 
les troupes qu’il avoir dans les Pays-Bas 
Efpagnols , fans pouvoir jamais les y ren- 
voyer : il demandoit que les Places de 
Flandre appartenantes à la Couronne d’Ef- 
pagne, ne puflent être gardées que par des 
rroupes Espagnoles , à moins que le Roy 
d’Efpagne ne voulût y employer des trou- 
pes Angloifes ou Hollandoifes, fans qu’il 
lui fût permis de fe fervir des troupes de 
France ; que pour la fûreté particulière de 
la Grande Bretagne, on confiât à la garde 
des Anglois les Places d’Oftende de de 
Nieuport , dans lefquelles ils entretien- 
droient telles Garnifons qu’ils jugeroienc 
à propos , ayant à ce fujet une autorité 
pleine de entière dans ces V illes , fans pré- 
tendre par là préjudicier aux autres droits 
appartenans à la Couronne d’Efpagne *, 
qu’aucune: partie des Etats appartenans à 
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cette Couronne ne pût jamais, par quelque 
eau le que ce fût, être réünie à la Couronne 
de Francejque les Anglois jouifTent à l’ave- 
nir , dans toute l'étendue des Pays dépen- 
dans de la Monarchie Efpagnole,des droits 
dont jouiroient les François ; enfin , ilferé- 
fervoit de pouvoir étendre 8c amplifier ces 
' demandes pendant le cours de la négo- 
ciation , autant qu’il jugeroit convenable 
pour l’établifïèment de leur véritable fens. 

. Quelque étendues qu’elles fuflènt , cel-- 

es 0 an ‘ i es des Hollandois alloient encore bien 
au-delà. Après avoir demandé que l’Em- 
pereur fût fatisfait d’une maniéré conve- 
nable, ils vouloient qu’on leur abandon- 
nât pour leur fureté particulière , V enlo , 
Rurcmonde , Stevenfwaert , Luxembourg, 
Namur , Charleroy , Mons , Dendermon- 
de , Damme 8c Saint Donas , c’eft-à-dire, . 
tout ce que l’Elpagne avoit de Places for- 
tes dans les Pays-Bas ; ajoûtant à tout ce- 
la qu’on leur accordât , de même qu’aux 
Anglois , dans toutes les terres dépendan- 
tes de la Monarchie Efpagnole, les mêmes 
privilèges dont jouiroient les François. 

Ces propofitions fi exorbitantes pro- 


Vues ambi- 


tieufes des duifirent deux effets ; le premier fut de - 
Hollandais. £ àlvz CO nnoître que les Hollandois , quoi- 


qu’ils ne parlaient que de leur liberté, 
n’agiffoient dans le fond que dans des : 
vues d’ambition. Le fécond fut de faire 
voir bien clairement que la négociation , 
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avoit été commencée de leur part , & 
de la part du Roy Guillaume , avec peu 1 7° 1 • 

de bonne foi, uniquement dans la vûe 
de gagner du temps , & nullement dans • 
le deflein de travailler à la confervation 
de la paix. Le Roy de France &c le Roy *“ ; 

d’Efpagne ne pouvoient pas avec hon- 
neur donner les mains aux demandes 
qu’on leur fàifoit. Le Roy Guillaume 
l’avoit bien prévu , auflî ne fut • il pas 
furpris de voir qu’on les rejettât; cepen- 
dant comme il étoit de fon intérêt qu’on 
crût & principalement en Angleterre , 
qu’il agifloit de bonne foi , il fe déter- 
mina à reconnoître Philippe V. à qui il 
écrivit vers la fin du mois d’Avril, lui 
offrant de maintenir les alliances faites 
fous les Régnes précédens , entre la Cou- 
ronne Britannique & celle d’Efpagne *, 
mais dans le même temps il continuoit 
à agir auprès de l’Empereur, & dans - ' ; 

plufieurs autres Cours de l’Europe, & • 
il travailloit de tout fon pouvoir en An- 
gleterre à fe rendre le Parlement favo- 
rable. 

Il avoit imaginé pour cela un moyen teRoyGuît- 

qu’il regardoit comme infaillible. SesJfuèTreche"- 
Emifîaires dans les Provinces avoient cher 2a faveur 
gagné la Noblefle , les Juges de paix , 1>atle * 
les Jurés , & tout ce qu’il y avoit de plus 
apparent parmi la Bourgeoifie de la pe- I 

rite Ville de Maidftone de la Province 

Mi/ 
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de Kent, & les avoient engagés à pré- 
lènter une Requête ci la Chambre des: 
Communes, par laquelle ils lui deman- 
doient qu’on fît la guerre à la France 5C 
à l’Efpagne. Certe Requête, qui fut pré- 
fentée en effet, devoit être fuivie de plu- 
fîeurs autres tendant à la même fin , car 
on avoit gagné un nombre confidérable 
d’autres petites Villes; mais bien -loin 
qu’elle produisît un bon effet , elle ne 
fervit au contraire qu’à exciter l’indigna- 
tion de la Chambre, qui voyant d’où le 
coup partoit, & démêlant fans peine tout 
ce myftére , la déclara fcandaleufe , info- 
lente &c féditieufe; & trouvant qu’il con- 
venoit d’empêcher que de fimples Com- 
munautés ne formafïent à l’avenir de pa- 
reilles entreprifes, fit arrêter cinq Gen- 
tilshommes de la Province de Kent, qui 
avoient été députés pour la préfenter. 
Guillaume voyant le mauvais fijccès 


pour y pa 


Scratagerçes 

dont .il ufc cette entreprife , ne jugea pas à pro- 

pos de la pouffer plus avant , ce ren- 
voyant en un temps plus favorable tou- ; 
tes les autres Requêtes qui dévoient ap- 
puyer celle-ci , envoya le lendemain du 
jour qu’elle avoit été préfentée , un Mefi. 
fage à la Chambre des Communes , à qui. 
il crut pouvoir faire illufion , en lui exa- 
gérant le danger dont il prétendoit que 
la Hollande étoit menacée, & le befoin- 
quelle avoit d’être promptement recou- 
rue. 
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Il y avoit dcja quelques mois qu’il s’é- 
toit ménagé cette derniere reflource , en 
le faifant préfenter vers la fin du mois de 
Février un Mémoire par TAmbafladeur 
de Hollande , dans lequel les Etats Gé- 
néraux lui repréfcntoient le péril extrê- 
me où ils étoient , par l’approche des 
François fur leurs frontières, 8c par le 
refus que les deux Couronnes faifoient 
de leur donner des Places de fureté , le 
priant de leur envoyer inceflamment les 
îecours ftipulcs par les Traités conclus 
entre l’Angleterre 8c les Etats. Guillau- 
me communiqua pour lors cette Requête 
aux Communes , & comme la Chambre 
n’avoit point fait pour lors de réponle, 
il revint à la charge , en envoyant le 
Meflâge dont nous parlons, 8c exagéra 
encore plus fortement le prétendu dan- 
ger qui menaçoit la Hollande. Il fit les 
mêmes demandes à la Chambre des Sei- 
gneurs , 8c les appuya Air les mêmes rai- 
fons. Les Communes fe moquèrent du 
danger imaginaire dont on vouloit les 
allarmer, &; tinrent ferme à ne vouloir 
point de guerre \ mais les Seigneurs , plus . 
difpofés à entrer dans les vûes du Roy , 
lui préfentérent une Adrdfe dans laquelle 
reconnoiflànt que la Hollande étoit vé- 
ritablement en danger, ils le prioient 
d’entrer avec les Etats Généraux , dans 
une Ligue offenfive 8c défenfive , donc 
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f le but feroit de maintenir la paix de l’Eu- 

l 7 0t : rope & la fureté de l’Angleterre, avec 
pouvoir d’admettre dans cette Ligue tous 
les Princes qui voudroient y entrer, Sc 
de conclure en particulier avec l'Empe- 
reur telle alliance qu’il juger oit à propos , 
conformément au Traité de l’année mil . 
lïx cens quatre- vingt- neuf, par lequel 
l’Empereur s’étoit obligé , comme nous 
avons vu dans le fécond Tome de cette 
Hiftoire , de maintenir Guillaume fur le 
Trône de la Grande Bretagne, & Guil- 
laume s’engageoit à défendre l’Empe- 
reur, fûpofé que Charles II. Roy d’Ef*' 
pagne venant à mourir fans enfans , on 
voulût lui difputer fa Succeflïon. 

TI envoyé Cette permiffion , quoique donnée par 

àr£mpcteur. ^ eu ^ e Chambre des Seigneurs , ne la il- 
là pas de mettre Guillaume en état de, 
faire tout ce qu’il avoit en vûe. Le pre- 

• inier ufage qu’il en fît fut de folliciter 

l’Empereur plus fortement qu’il n’avoit 
encore fait , de faire paffer promptement 
fes troupes en 1 Italie , & de commencer 
la guerre. Il fouhaitoit avec paflion de . 
voir la partie engagée , perfuadé que lor£ 
que la guerre feroit une fois commencée , 
il fêroit difficile que les Communes per- 
lïftafTent à ne vouloir pas y prendre parry : 
cependant comme il pouvoir fê faire 
que l’Empereur , qui manquoit d’argent . 
ne fût pas en état de mettre fi - tôt fes. 
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troupes en campagne, Guillaume s’en- 
gagea à lui payer tous les mois un lub- 
lide de vingt mille livres fterling , 8c 
commença à le lui faire compter à Li- 
vourne. 

Dès-lors l’Empereur n’hélita plus à Te tesFrançoî# 

déclarer. Ses Troupes étoient déjà dans M^toue* dc 
le Trentin, lorfque le Prince de Vaude- joumai Htf- 
mont eut avis que quelques Emiflaires. '° ri< l u f R *r 
de la Cour de Vienne travailloient au - s xiv. ° mS 
près du Duc de Mantoue , pour l’enga- Mem. Chr<u 
ger à livrer là Ville au Prince Eugene 
à mefure qu’il paroîtroit. Ce coup étoit.wW generale 
d’une trop grande importance aux deux . d ,‘ .^ ur0 K e 
Couronnes, pour quelles négligeaient u? 0 o jufqutt 
de le prévenir. Le Comte de TelTé qui- *" 1 ’ - 

I • Tt* 1 4 ) Û tip plcfïnttû 

commandoit en Italie, en attendant lar- au journal de 
rivée du Maréchal de Catinat, que le Verdun. ~- 
Roy de France oppofoit au Prince Eu- . . ' 

gene , fit avancer les troupes julques aux 
environs de Pelchiera , puis elles tour- 
nèrent tout-à-coup vers Mantoue , dont 
elles occupèrent tous les environs •, après • . i 

quoi le Comte écrivit au Duc , que les 
Rois de France 8c d’Elpagne le trouvant, 
obligés de mettre Garnilon Françoife dans 
là Capitale , pour empêcher que les Im- 
périaux ne s’en emparaflent, il efpéroit. 
qu’il aimeroit mieux entrer dans les vues 
de ces deux Princes, que d’expolèr fes 
Etats à la ruine dont ils étoient menacés. 

Le Prince de Vaudemont lui écrivit dans 


V. 
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le même fens. Le Duc qui avoit prévû 
quecetre demande lui feroit faite, avoir 
envoyé à Rome le Comte Barreiti fon 
Minifire, pour y folliciter un fecours de 
troupes & d’argent , allez conlidérable. 
pour garantir fa Ville de furprifè, & fe 
maintenir dans la neutralité. L’AmbafTa- 
deur de Venile appuyoit fortement cette 
demande j mais la . négociation ayant 
traîné en longueur , le Duc , prefTé par 
les circonftances , affembla fon Conlêil , 
& après une délibération qui fut fore 
courte , ne trouvant pas d’autre reflburce 
que de céder au temps , il fit ouvrir iês 
> portes aux François, qui s’emparèrent de 

la V ille au commencement du mois d’ A- 
vril. 

« 

le Prince • L’Empereur fut très-fâché de cet évé- 

ve SC fur ar jes nement > qui livroit aux deux Couron- 
bords de l’A- nés une des plus importantes Places de 
. , la Lombardie , & fermoir en même 

Marquis de temps aux Impériaux 1 entree du Mila- 
Tenquiens. nez. Il auroit été également facile de leur 
empêcher l’entrée du relie de l’Italie. Les 
deux Couronnes n’avoient befoin pour 
cela, que de porter leurs troupes dans 
les gorges du Trentin, & de s’en ren- 
dre maîtres, au moyen de quoi elles au- 
roient pu , avec fort peu de -monde » 
arrêter des Armées encore plus nonibreu- 
fes que celles de l’Empereur, &c les cm* ; 
pêcher d’entrer dans la plaine - de V en- 
tonne ; 
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tonne i mais comme leur Armée ne pou- 
voir pénétrer fi avant dans le Pays, qu’en 
entrant dans le Veronnois , 8c en violant 
le Territoire des Vénitiens ,qui , attendu 
la neutralité , auroient refufë de leur don- 
ner partage fur leurs Terres, les deux Rois, 
qui ne vouloient pas qu’on pût former le • 
moindre reproche contre eux , aimèrent 
mieux , par un excès de circonfpection , 
qui fut blâmé de plufieurs , 8c dont ils 
eurent à le repentir dans la fuite, fe bor- 
ner à la défenfe du Milanez ; ainlî le Prin- 
ce Eugene continua là marche fans qu’on 
y apportât le moindre obftacle. Il entra 
dans cette partie de l’Etat de Venile, que 
les deux Rois avoient refpeétée , fans que 
la République formât la moindre plainte 
fur fon fujet, 8c vint camper fur le bord 
de l’Adige , Rivière qui coule dans l’E- 
tat de Trente , fépare le Veronnois du 
Milanez & du Mantouan , 8c va le dé- 
gorger dans le Golphe Adriatique , au 
Midi de la Cote de Venife, 8c au Nord 
de l’embouchure du Pô. • 

Les troupes des deux Couronnes étoient n force le 
en-deçà de cette riviere , 8c H étoit quef- P afl àg e . . de 
tion de dilater le partage. On a préten- 
du que le Maréchal de Catinat avoit fait 
une faute dans cette occalion , & que lî 
au lieu de diftribuer, comme il fit, fes 
troupes dans différens polies, jl les avoit 
laiflees en un feul corps, fe réglant fut 

T me VIL N 
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les mouvemens des Impériaux , & oppd-* 
lânt toujours fon Armée entière à la leur* 
il auroit défendu les bords de cette ri- 
vière, quoiqu’ils eu fient plus de trente 
lieues de longueur , n’y ayant pas apparen- 
ce que le Prince Eugene eût ofé tenter le 
pafîàge en préfence d’une Armée aulfi 
forte que la fîenne. Quoiqu’il en /oit , le 
Maréchal ne prit pas ce parti : il difperlà 
fes troupes, & les pofta dans les différens 
endroits par où les Impériaux pouvoient 
palier. Le Corps le plus confîdérable étoit 
à Rivalte; il avoir placé un Camp volant 
entre Sanpietro & Legnago , dont il avoit 
laide le commandement au Comte de 

✓ 

Telle ; outre cela il détacha quelques Ré- 
gimens de Dragons , qu’il pofta à Carpi 
près du Canal Blanc , & les mit fous les 
ordres du Colonel Saint Fremonti le refte 
des troupes étoit diftribué dans différens 
autres portes. Le Prince Eugene , informé 
que Carpi n’étoit défendu que par lêpt 
Régimens tant de Cavalerie que de Dra- 
gons, & par trois cens hommes de pied , 
fit palier le Canal Blanc à la moitié de fon 
Armée avec quelques pièces de canon, 
& attaqua le Village de C^ftanago où 
étoient les trois cens Fantalfins. Ce porte 
fut emporté par les Impériaux, & repris 
quelques momens après par les François, 
ils y firent,des prodiges de valeur ; mais Si 
Fremont accablé par le nombre, fut obii* 
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gé de céder pour la fécondé fois , & prit la ' 
route de Carpi. 

Le Comte de TefTé , dont le Camp n’é- 
toit qu’à quelques milles de là , ayant en- 
tendu le bruit du canon , arriva avec un 
renfort de Cavalerie , dans le temps que 
la retraite fe faifbit. Ces nouvelles trou- 
pes, & celles qui avoient déjà combat- 
tu , marchèrent aux Impériaux & recom- 
mencèrent la charge -, elle fut vive, & le 
Prince Eugene y fut blefTé ; mais l’Ar- 
mée ennemie groflïflànt à tout moment , 
le Comte de TefTé raffembla fes troupes , 
& fe retira dans fbn Camp de Sanpietro , 
d’où il alla joindre le gros de l’Armée qui 
étoit fur le Mincio. Le Prince Eugene paf- 
' fà encore cette riviere , & entra dans le 
Breflàn. 

Cette aétîon , dans laquelle les François 
& les Impériaux perdirent chacun envi- 
ron trois cens hommes , fut le commen- 
cement de la guerre en Italie , & fut fui- 
vie de quelques autres moins importan- 
tes , mais qui donnèrent de grands foup- 
çons contre le Duc de Savoye , dont l’in- 
ddélité commença à fe déveloper. 

, Il étoit venu vers la fin du mois de Juil- 
let, fe mettre en poffeflion du Généralat 
de l’Armée des deux Couronnes , 8c il fe 
conduifit avec fi peu de précaution , qu’on 
ne tarda pas à reconnoîtte fes intelligen- 
_ fes avec je Prince Eugene. La correfpon* 

Nij 


i 


1701* 


Infidélités 
du Duc de 
SaYoye. 




lybl. 

Lettre du 
Roj de Fr art- 
ee au Pape , 
contenant les 
motifs qui ont 
engagé S * M. 
a faire dé f ar- 
mer les trou- 
pes de M . le 
JDuc de Sa- 

VQ)C 9 


148 Hijloirc du Régne 

dance étoit fi vifible , qu’il n’étoit pas pok 
fible de s’y méprendre. Il avoir différé» 
autant qu’il lui avôit été poflible,de mettre 
Tes troupes en campagne, il n’en avoit pas- 
fourni la quantité à laquelle il étoit obli- 
gé , & il étoit venu lui- même fort tard à 
l’Armée. Il n’y fut pas plutôt , que les Par- 
tis François , commencèrent à ne pouvoir 
plus paroître en campagne, fans rencon- 
trer des Partis Impériaux plus forts qu’eux, 
& qui louvent les tailloient en pièces, les 
Convois étoient prefque toujours enlevés, 
& l’Armée entière ne pouvoir pas faire un 
feul mouvement, fans trouver le Prince 
Eugene fur lès pas. Le Maréchal de Cati- 
nat connut bientôt la fource du mal. Les 
délibérations fe prenoient entre le Duc 
de Savoye, le Prince de Vaudemont SC 
lui : le Maréchal fe répondoit de lui-mê- 
me , & il fçavoit bien que le Prince de 
Vaudemont, qui venoit de rélifter lî pu- 
bliquement aux lollicitations de FEmpe- 
reur , n’étoit pas capable d’une.infidélité , 
ainfi tout le foupçon tomboit à plein fur 
le Duc. Le Maréchal s’en plaignit à la 
Cour , où il dépêcha plulieurs courriers ; 
mais, Ibit qu’on n’ajoûtât pas foi d'abord 
à ce qu’il écrivoit , foit qu’on fît femblant 
de n’en rien croire , de peur que l’éclat 
qu’il auroit fallu faire contre le Duc ne dé- 
courageât les autres Princes qui auroient 
pu être en état de prendre parti en faveur; 
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«des deux Couronnes , la Cour parut d’a- 
bord négliger tous ces avis ; elle affeéla 
même , peu après , de paraître méconten- 
te du Maréchal de Catinat, qui fut facri- 
fiè aux plaintes du Duc , & le Maréchal 
de Villeroy fut nommé pour aller com- 
mander à fa place. 

Ün combat confidérable qui Ce donna 
le premier de Septembre ne contribua pas 
peu à augmenter les premiers foupçons. Le 
Prince Eugenecontinuoit à Ce tenir dans 
le Breflan , renfermé dans Ion Camp aux 
environs de Chiari , où il attendoit un ren- 
fort de fept à huit mille hommes , & fa 
grofle artillerie, fans laquelle il ne pou- 
voit rien entreprendre de confidérable. Le 
pofte qu’il occupoit étoit impénétrable, 
& il y avoit de la témérité à entrepren- 
dre de le forcer. Il avoit à dos l’Oglio , 
riviere qui fépare le Crcmonois de l’Etat 
de Venife , 8c va Ce jetter dans le P&en 
.paflant par le Mantouan ; fa droite ap- 
puyoit fur le Naviglio, autre riviere qui 
fe jette dans l’Oglio , 8c il avoit fa gau- 
che fur une troifiéme riviere qui fe jette 
pareillement dans l’Oglio. De cette forte 
ayant fes derrières 8c fes flancs à couvert, 
on ne pou voit l’attaquer que par le front; 
or il n’étoit pas moins inacceflîble de ce 
côté. Outre la petite Ville de Chiari qu’il 
avoit devant lui, 8c qui étoit garnie de 
groupes, il falloit , pour parvenir aux en* 
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’ nemis , forcer trois retranchemens fart» 
l’un fur l’autre au - devant de cette Pla- 
ce , & forcer encore le retranchement du 
Camp qui étoit au-delà. 11 étoit vifible 
qu’on ne pouvoir entreprendre de fur- 
monter tous ces obftaclcs , fans vouloir 
que l’Armée pérît ; cependant le Duc de 
Savoye perfuada au Maréchal de Viile- 
roy,qui étoit arrivé depuis quelques jours, 
de marcher aux Impériaux , fous prétexte 
qu’il feroit plus difficile de les vaincre , fi 
l’on renvoyoit à les attaquer après l’arri- 
vée des fecours qu’ils attendoient. Le Ma- 
réchal de Catinat, qui n’étoit pas enco- 
re parti , ne vouloit pas qu’on allât à eux ^ 
il démêloit parfaitement les defieins du 
Pue , & n’ignoroit pas que la défaite de 
l’Armée, à laquelle ce Prince alloit vifi- 
blement l’expofêr , entraîneroit néce£ 
fairement la perte du Manrouan & du 
• • Milanez ; mais il eut beau dire, & repré- 

lènter le danger de cette attaque, fès re- 
montrances furent inutiles , & il fut ré- 
folu de marcher. 

Combat de Le Prince Eugene informé par le Duc 
C Mem. Cbn- de Savoye lui - même qu’on devoit aller 
ntl. peur fit - à lui , avoir difpofé toutes chofês pour 
-vir à l'Hir. n ’ê tre p as p r i s au dépourvû. L’attaque fè 

de l’Europe nt d abord avec peu de fucces. Les pre- 
depuis l’année mieres troupes qui donnèrent furent re- 

ajif. *** pouffées *, on en envoya d’autres, & cel* 

les-ci attaquèrent avec tant de vigueur * 
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qu’elles forcèrent les retranchemens,s’em- 
parérenr d’une partie de la V üle , &: pouf. 

Tètent les ennemis jufques à l’Eglife, qu’ils 
trouvèrent pleine de troupes aufîi bien que g»e de Lm* 
le Cimetiere. 11 Te donna en cet endroit un KIV ' 
combat fort vif, & les Allemands le foû- 
tinrent avec beaucoup de fermeté j mais 
enfin ils furent chafles de ces deux por- 
tes, Sc les François pouffèrent jufques au 
dernier retranchement qui étoit au-delà. 

Il étoit queftion de le forcer : outre le feu 
de la moufqueterie , qui étoit affreux , les 
Impériaux avoient drefTé plufieurs batte- . 
ries de canon chargés à cartouche qui fe - 
croifoient. Nonobftant le danger qu’il y 
avoit d’aller à eux, les François attaquè- 
rent, & le firent avec beaucoup de réfo- 
lution ; mais peu après ils commencèrent 
à fe rebuter , & il fallut faire avancer de 
nouvelles troupes pour foûtenir les pre- 
mières. Le Duc de Savoye, & les deux 
Maréchaux de France , combattoient au 
milieu du plus grand feu , & y demeu- 
rèrent pendant tour le temps que l’aéhon 
dura. Le Duc eut un cheval tué fous lui , 

& reçut plufieurs coups de feu dans fes 
habits, le Maréchal de Catinat fut ble£ 

Té > mais ils eurent beau animer les trou- 
pes , & en faire avancer de nouvelles » 
les Allemands fe défendirent avec une 
opiniâtreté infurmontable. Les Maré- - 
thaux. voyant qu’on ne devoit pas fe ftae 
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ter d’aller plus avant , repréfentérent fof- 
1 7 QI • tement au Duc le danger qu’il y avoit de 
voir périr l’Armée , fi l’on continuoit cette 
* attaque. Ce Prince qui n’avoit pas encore 

achevé ion Traité avec l’Empereur , &C, 
qui ne vouloit pas le mettre en état de fe 
paflcr de fes fervices , fit Tonner la retrai- 
te i il fc chargea avec le Maréchal de V il- 
leroy de conduire le gros de l’Armée , &C 
le Maréchal de Catinat , bien que bleffé , 
eut foin de l’arriere-garde , qui fe retira 
en bon ordre. 

1rs Cours Quelque foupçons que cette affaire ré- 
fie France & p an j lt f ur j es intentions du Duc de Sa- 

«liffimuient voye , les Cours de France & d Efpagne 
avec le duc crurent qu’il convenoit encore de difli- 
avoye. rnu i er } gr d ans \ A penfée que ce Prince 

pourroit Te conduire d’une maniéré moins 
équivoque, après le mariage de fa fille 
avec le Roy d’E fpagne , ils fe hâtèrent de 
le finir au plutôt , d’autant mieux que les 
Efpagnols le fouhaitoient ardemment, 
pour avoir enfin la fatisfaéfion de voir 
leur T tône affermi par la naiffance de quel- 
que Prince. Dès le milieu du mois de Juil- 
let le Marquis de Cartel Rodrigue s’étoit 
rendu à Turin en qualité d’Ambaffadeur 
extraordinaire , pour demander la Prin- 
ceffe. Les articles furent bientôt arrêtés, 
& immédiatement après la campagne le 
Duc étant retourné dans fa Capitale , la- 
Prince de Carignan chargé de la Procu* 

! •' 

* ' 

r 

. 4 • 
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ration de Philippe V. époufa au nom de - 
ce Prince le onzième du mois de Septem- 
bre dans la Chapelle du Palais Ducal , 
Marie-Louife-Gabrielle de Savoye, qui 
partit le lendemain pour aller joindre fon 
Epoux. On dit qu’étant arrivée à Nice , 
elle fongea la veille de Ton embarque-' 
ment, qu’elle étoit en Elpagne aflife fur 
fon Trône, & qu’une Armée de Piémon- 
tois faifoit les derniers efforts pour l’en 
arracher. Quoiqu’il en foit de ce fonge , 
vrai ou inventé , la fuite de cette Hiftoi- 
re fera voir fi le nouveau lien qui lèm- 
bloit devoir refferrer fi étroitement le 
Duc avec le Roy d’Efpagne , dont il de- 
vint le Beau-Pere , fut capable de le re- 
tenir dans les engagemens qu’il avoir pris, 
& s’il n’auroit pas été plus avantageux aux 
deux Couronnes de l’avoir ouvertement 
pour ennemi. 

Le peu de fuccès que leurs armes ve- 
noient d’avoir dans la Lombardie , fut 
amplement réparé par le bonheur avec 
lequel la Conjuration formée à Naples en 
faveur de l’Archiduc, fut prefque aufiî- 
tôt dififipée que découverte. Les efprits 
d’un nombre confidérable de Napolitains 
étoient changés depuis quelque temps , 
& peu s’en fallut que ce Royaume ne 
paflat fous la domination Allemande. Cé- 
lâr-Michel-Ange d’Avalos Marquis del 
Y aRo & de Pefchera , homme capable 
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des plus grands excès, étoit à la tête 
de l’entreprife. Il écrivoit depuis., quel- 
que temps à la Cour de V ienne de faire 
palier inceflàmment des troupes en Ita- 
lie , aflurant les Miniftres de l’Empereur 
que d’abord qu’elles paroîtroient , les Peu- 
ples fe déclareroient en faveur de l’Archi- 
duc. François Caetano , Prince de Cafer- 
te , leur écrivoit dans le meme fens. L’un 
& l’autre difoient que leur entrepri/ë 
étoit parvenue au point de fa maturité , & 
que les Napolitains étant arnolis par une 
longue paix , ôc le trouvant d’ailleurs fans 
défenfe, il n’y avoit pas à douter , vu 
leur inclination pour la Maifon d’Autri- 
éhe , qu’ils ne le déclaralïbnt en la faveur , 
d’abord qu’ils verroient les Troupes Im- 
périales venir à eux. 

Ces deux Seigneurs , dont la Cour de 
Vienne nourrilîoit les difpoiïtions par de 
grandes promelïes, s’en étoient aflociés 
plulîeurs autres. Dom Jean Carraffe SC 
Dom Charles Sangro , alliés aux princi- 
pales Mailons de Naples, étoient entrés, 
dans leur complot. Ces deux derniers , 
qui étoient attachés au fervice de l’Em- 
pereur avant que Philippe V. parvînt à 
la Couronne d’Elpagne , avoient quitté 
leurs Emplois pour mieux couvrir leur 
jeu , & s’étoient rendus à Rome auprès 
du Duc d’Uceda Ambalïàdeur d’Efpa- 
^nc, à qui ils avoient fait toutes les pto- 
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teftations imaginables de zélé SC de fidé- 
lité ; mais après avoir joué ce perfonnage ' , 

pendant le jour , ils alloient toutes les 
nuits conférer avec le Comte Lamberg 
Ambaflfadeur de l’Empereur, & le Car- 
dinal Grimani, qui ménageoient toute 
cette intrigue. 

Quoiqu’elle fut fort fecrette , on en eut Le viceroy 
quelque connoi fiance , par l’indifcrction “ ‘ :0, 2"°j £ ' 
de quelqu’un des Conjurés , qui dès le néglige. * 

mois d’ Avril , alla afficher dans la nuit un 

/> 

Placard dans lequel on lifoit ces mots : 

1 Vous n'avons point d'autre Roy que Ce- 
far. Quelque temps après on en eut en- 
core des nouvelles plt^s pofîtives. Jean 
CarrafFe qui étoit venu à Naples, fbu- 
haitoit d’attirer dans fon parti le Comte 
de Policaftro fon frere, & jetta les yeux, 
pour l’engager , fur Antoine CarrafFe 
leur frere naturel. Il écrivit à ce dernier , 

& lui parla fort ouvertement > mais An- 
toine , bien-loin d’entrer dans fes vues , 
porta fa Lettre au Viceroy , qui étoit 
pour lors Louis de Lacerda Duc de Mé- 
dina Cœli , & lui découvrit tout ce qu’il 
fçavoit de la Conjuration. Il fèmble 
qu’il n’en falloit pas davantage pour la 
faire avorter; cependant le Viceroy , 
qui plufieurs années après devint afièz 
fufpedl pour qu’on crût devoir s’affù- 
rer de lui , négligea cet avis , & les 
Conjurés continuèrent leur entreptiië 
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170I< ^ ans qu’on y apportât aucun obftacle. 
îtogrès’de Sangro fe comporta avec plus de (à- 
la Conjura- geffe que Carraffe. Tandis qu’il conti- 
nuoit a feindre a Rome auprès du Duc 
d’Uceda , il engagea dans Ton Parti le 
Marquis de Rofrano , que le jeu avoir 
ruine , &c Dom Jofeph Capece frere du 
Marquis , banni de Naples pour divers 
crimes capitaux. Capece homme fédi- 
tieux, violent & vindicatif, devint bien- 
tôt un des principaux Chefs de la Con- 
juration ; il fe rendit fecrettement à Na- 
ples , & s’alîbcia Barthelemi Grimaldi 
Duc de Teleze , Dom François Spinelfi 
Duc de Caftellucie fon couiîn , & Mali- 
tia Carraffe tous compagnons de débau- 
che. Il joignit à ces derniers, le Prince de 
Clulano reveu de Malitia , Jérôme ôc Ber- 
nardin Aquaviva, Xavier Rocca, & le 
Prince de la Riccia. Caetan Gamba Cur— 
f a Prince de Maccia quoiqu’ablênt , en— 
troit pareillement dans le Parti , & ne 

tarda pas à venir à Naples remplir fa 
place. 

La partie étant ainli liée, Capece vou- 
i avant que d’engager tout-à-fait l’af- 

faire, aller a Vienne pour y traiter avec 
1 Empereur , de la recompen/ê qu’auroient 
les Chefs de la Conjuration ; car quoi- 
qu’il en fût convenu avec le Comte Lam-- 

berg & le Cardinal Grimani, il ne vou- 
loïc s engager entièrement qiTaprèsavoiç 
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eu des affu rances plus pofitives. L’Empe- ■— 

reur qui ne rifquoit rien à promettre , * 7 0I < 

confirma tout ce que fes'Miniftres avoient 
avancé j ainfi aprèsavoir accordé que l’Ar- 
chiduc devenu Roy ferait fa réfidence à 
Naples, ce qui étoit l’article principal, 

& qu’il ne donnerait aucun emploi pu- 
blic aux étrangers , il fut arrêté que le 
Prince de Caferte auroit la Principauté de 
Fondi \ qu’on donnerait au Marquis de! 

Vafto le Monferrat ,. au Duc de Cartel- 
lucie la Principauté de Tarente , à Jo- 
feph Capcce le Duché de Noie, au Mar- 
quis de Rofrano Salerne, à Sangro le 
Marquifat de Çozence , à Malitia Car- 
raffe conjointement avec le Prince de 
Clufano, de le Comte de Policaftro, la 
Principauté de Stiglione. Le Prince de 
Maccia Gamba Curta devoir avoir la 
Principauté de Pomblia & la charge de 
Grand Maréchal de camp , & le Duc de 
Teleze la charge de Grand Ecuyer , c’eft- 
à-dire, que félon ce partage, il ne reftoic 
guères à l’Archiduc que le titre de Roy. 

- Sur ces engagemens les Conjurés com- 
mencèrent à travailler, en répandant tous 
les jours à Naples des bruits injurieux 
- au Gouvernement,, & pour le faire avec 
plus de fuccès , ils fe firent appuyer par 
quantité de Prêtres &c de Religieux , qui 
fè livrant à leur inquiétude , n’héfitérent 
pas à fe mêler de cette affaire , à laquelle 
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leur profefïïon ne leur permettoit pas cte- 
prendre part. - 

Les chofes en étoient là lorfquc Gamba 
Curta arriva à Naples. Le Prince de Darm- 
ftad Viceroy de Catalogne avant la mort 
de Charles IL lui avoir promis de lui en- 
voyer quelques troupes » avec lcfquelles 
il pourroit fe rendre maître de la Ville. 
Ces troupes dévoient arriver par petites 
bandes, 8 c entrer pat différentes portes. 
Tous les Conjurés avoient pris à leur fêr- 
vice un nombre considérable de Bandits, 
qu’ils retenoient difperfés dans leurs Châ- 
teaux aux environs de Naples. Un grand 
nombre d'autres Bandits que le Comte 
Lamberg & le Cardinal Grimani rete- 
noient à Rome dans leurs Palais , eurent 
ordre de partir & de fe rendre pareille- 
ment à Naples au jour marqué ; ils y ar- 
rivèrent par différentes routes , à diffé- 
rentes heures , & furent cachés dans des 
caves au Fauxbourg S. Janvier. Les Sol- 
dats du Prince de Darmftad arrivèrent 
auffi , on les cacha comme on avoit fait 
les Bandits ; enfin les principaux Conju- 
rés fe rendirent dans l’une de ces caves , 
& achevèrent d’y dreffer le plan de leur 
entreprife. . , 

Ils arrêtèrent qu’il fallait commencer 
par égorger le V iceroy, 8c fe rendre maître 
du Château de l’Oeuf. Le Cocher du Vi- 
ceroy nommé Athanafe , fe chargea de le 
> * 
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poignarder dans ion carrofle, lorfqu’il le ' 
mènerait à la promenade près de la fon- 
taine de Médina , ou il alloit ordinaire- 
ment fans fuite. Nicolas Rifpoio devoit 
Ce trouver dans cet endroit , où il fê tien- 
droit caché avec quelques-uns des liens » 
ôc il fut convenu qu’Athanafe feroit Ion 
coup lorfque Ri/polo , après être forti de 
Con porte , le ferait lâili des rênes des che- 
vaux , ce qui devoit être le lignai de l’exé- 
cution. Il fut convenu encore que quelques 
heures avant la promenade , Athanalê 
avertirait les Conjurés de l’heure où fon 
Maître devoit ibrtir jque liir l’avis qu’il 
aurait donné , on feroit entrer dans la 
Citadelle un cerrain nombre de gens ar- 
més de bayonnettes & de piftolets , qui 
feraient boire les Soldats de la garde juf. 
ques à les enivrer ; que d’autres Conjurés 
armés comme les premiers , Ce rendraient 
dans le même endroit , & que pour em- 
pêcher qu’on ne Ce. doutât de rien , en les 
voyant arriver en lî grand nombre, ils 
iraient déguifés en Bouchers , & fous pré- 
texte d’acheter des Bœufs; car il elt à re- 
marquer que le principal commerce des 
bêtes à corne fe fai/oit dans cet endroit, 
ce qui y attirait un grand nombre de per- 
fonnes ; qu’à la première nouvelle qu’ils 
auraient de la mort du Viceroy, ils fe- 
raient main- ha (Te fur le Gouverneur de 
la Citadelle , 6c Cuf le peu de troupes qu’4 
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avoit*, qu’ils fe faifiroient des armes*, & 
qu’après cela ils tireroient un coup de 
canon pour avertir le relie des Conjurés, 
difperfés en différens quartiers de la Ville, 
de prendre les armes ; & de fe rendre aux 
portes qui leur auroientété marqués j en- 
fin on convint que tout ceci s ’exécuteroit 
le cinquième du mois d’Oétobre. 

Le viceroy Quoiqu’un grand nombre de perfonnes 
de Naples re- €ntr â t dans cette affaire , elle étoit néan- 

coït de nou- . . • ~ r 

veaux avis au moins conduite fi fecrettement , que rien 
fujet de la ne tranfpiroit à Naples , lorlque le Vice- 

^fonge'à là r°y reçut des Lettres du Duc d’Uceda , 
prévenir. qui l’informoient qu’on ne parloir à Ro- 
me que d’une grande Conjuration qui 
devoit éclater à Naples au premier jour. 
Sur cet avis il donna ordre d’ouvrir tou- 
tes les Lettres qui venoient de Rome. On 
en trouva quelques-unes qui étoient écri- 
tes en chiffres , & qui donnoient quel- 
ques petits éclairciffemens ; mais une au- 
tre Lettre qui s’adreffoit à un Religieux 
nommé Jean de Villena , parloir plus clai- 
rement , & faifoit juger que ce Moine 
avoit une connoiffance entière de tout le 
complot. Quelques-uns ont écrit qu’il fut 
arrêté fecrettement , qu’on l’appliqua à 
la queftion, Sc qu’il dit tout ce qu’il fç a- 
voit ; d’autres affurent qu’il fe fauva fans 
qu’on pût fçavoir ce qu’il ctoit devenu : 
quoiqu’il en (bit, le bruit qui fe fit à ibn 
©ccafioo , & d’autre part quelques pré- 
cautions 
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cautions que le Viceroy crut devoir pren- — 

dre pour la fureté de la Ville, firent com- I 7 ° 1 » 
prendre aux Conjurés que leur fêcret étoit 
éventé , & que pour afîurer leur entrepri- 
fe , il falloit en accélérer l’exécution* Us 

t m 

la devancèrent en effet de quelques jours , 

' & la fixèrent au vingt-deuxieme de Sep- 
tembre. Ce jour étoit arrivé : ceux qui 
dévoient fe rendre à la fontaine de Me-i 
dina y croient déjà \ un grand nombre 
des Conjurés étoit entré daris la Citadel - 1 
le , & la révolution étoit "immanquable , 
fi la fidélité d’un Prêtre homme de bien 


ne l’avoit fait échouer. 

• _ V 

Jofeph Mafia l’un des Conjurés , Garde ta conjura- 

de l’ Arfènal , en tira le vingt-deux au ma- couverte/ 6 * 

tin une grande quantité d’armes , qui* de- Ibid. 

voient être données à ceux de fès-cama-' 

rades qui en manquoient; & afin qu’oa 

ne fe doutât pas de fon deffëin jitiesen- - " ■ ' 

voya , fous prétexte de les faire nétoyer , 

chez un Armurier nommé Nicodéme. 

Celui-ci furpris de voir qu’on rempliffoit 1 

fa Boutique d’armes qui étoïent en fort \ * . 
bon état ,• en -demanda la raifonà Maffa 
qui eut l’indiferétion de lui dire qu’il en* 
feroit bientôt délivré , & tout de fuite lui» 
confia tout Je fecret, en l'affurant d’une 
grande récompenfe. L’Armurier effrayé 
de la noirceur du complot , eut allez de 
fermeté pour n’en faire pas femblant *, 
mais d’abord .après' le départ de Mafias 

Tome VIL ‘ O ‘ 
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~ ' il en alla parler à fbn frere qui étoit Pr£- 

I '° I * tre. Celui-ci partit fur le champ, & le 
rendit chez le Viceroy, de qui il eut a C- 
lèz de peine d’avoir audience, il l’eut en- 
fin à force d’importunités. Le Viceroy 

> après l’avoir entendu fit d’abord arrêtée 
Mafia , qui fur la promefle qu’on lui fie 
de lui faire grâce > déclara tout le pro- 

> jet , & nomma tous les complices. L’af- 
faire ne fouffroit pas le moindre retar-» 
dement. Le Duc de Popoli Grand Maî- 
tre de T Artillerie,, prit fur' le champ lai 
Garde Efpagnole qui étoir dans le Palais 
du Viceroy, & l’ayant fait paflèr fur le 

• : Pont qui communique avec le Château , 
fie tendit tellement maître, de la Place » 
.. \ qufifne fut plus pofïible à aucun de cetnc 
qui y éroient entrés déguifés > d’en ibe- 
târ. , : i 

les Conju- .. Tout ceci ne put pas le faire fans que 

dan S P ieur ft ro' ^ ne sen répandtc. Il n’en fallut 
jet» & ic ré- pas davantage pour faire connoîtte aux: 
j^t'ueV^de Gon jurés, qu’ils avoienr manqué leur coup^ 
papier. * La plupart étoient d’avis: d’abandonner le: 
Àb,d . projet > 8c de le mettre à une autre . fois j. 

mais Catraffe, & Jofeph- Capece , , ju- 
geant l’affaire trop avancée, pour pou- 
voir reculer avec fureté , fortirent dans, 
les rues à l’entrée de la nuit , accompa- 
gnés de quelques autres, en criant. Vive 
l’ Empereur , vive l'Archiduc » R oj de Na ~ 
pie s, & en publiant l’abolition des taxe» 
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& des impôts. Leur nombre gtoffifloit à 
tnefure qu’ils avançoient dans les rues. ' 

L’un d’eux marchoit à la tête de la trou- 
pe , portant au haut d’une pique le Por- 
trait de l’Empereur y il étoit précédé , & s 
fuivi de plufieurs flambeaux. D’autres 
commandés par le Prince de Maccia , al- ; 
lérent aux Priions , dont ils enfoncèrent 
les portes , &: groflirent leur troupe de 
tout ce qu’il y avoit de Scélérats qui y 
étoient enfermés : de là ils palTérent au ' 

Palais de la Vicairie,où l’on adminiftre 
la Juftice , & y mirent le feu. La nuit fe 
paflfa ainii dans le tumulte dedans les al- 
larmes , jufques au lendemain ..au point 
du jour , que les Conjurés le rendirent 
maîtres de la Tour de Marbre de Sainte 
Claire, & de celle de Saint Laurent. 

. Quoique les Conjurés eulïènt été, pré- Fidélité de 
venus , la Révolution auroit encore eu 
' lieu, fi le gros de la Nobleflè & le Peu- Ibid. 
pie avoient été moins fidèles à Philippe 
V. Tandis que les Révoltés s’afluroient ’ 

de tous ces poflres , plus de cent Seigneurs 
Napolitains , Princes , Ducs , Marquis , 

6c un grand nombre d’autre Noblefle 3 
fiiivis de tout ce qu’il y avoit de plus di£ 
tingué parmi la Bourgeoifie , fe rendirent 
chez le Viceroy , à qui ils demandèrent 
la permilîion de fondre fur les Rebelles. 

11 ne jugea pas à propos de leur permet- 
te d’abord , & il voulut auparavant s’inf- 

Oi> 
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OI truire de l’état & des forces des Conju- 
rés. André d’Avalos Prince de Monte- 
farchio , monta à cheval , fe mit à la tê- 
te de deux Compagnies de Cavalerie, 
Si reconnut bientôt en parcourant une 
partie de la Ville, que le mal n’étoit pas 
auffi confidérable qu’on l’avoit crû ; que 
le nombre des faétieux n’étoit pas fort 
grand ; qu’on n’avoit affaire qu’à une 
troupe de bandits ; que le peuple conti- 
nuoit à être fidèle; Si queJes Rebelles, 
bien- loin d’être en état d’attaquer, étoient 
réduits à fe barricader dans les rues qui 
conduifent à Saint Laurent, 
tes Rebelles Après cette découverte , il auroit été 
rol }to/ 1IîpeS ' ^ ans f° r ôre de ne différer pas à les atta- 
quer, d’amant mieux qu’ils attendoient 
des iêcours qui dévoient leur être amenés 
dans la nuit par le Prince de la Cazerte, 
par le Marquis del Va(lo,&parle Prince 
de la Riccia ; mais comme le jour étoit 
bien avancé le Viceroy ne voulut pas en- 
gager une action, qu’il auroit fallu con- 
tinuer dans la nuit , Si prit le parti de 
la renvoyer au lendemain. Tous ces re- 
cours , que les Conjurés attendoient iè 
réduifirent à cinquante hommes , foible 
reffource pour les mettre en état de ré- 
fifter. Le Prince de la Riccia en amenoit 
un plus grand nombre ; mais ay?nt ap- 
pris en chemin que la Conjuration étoit 
découverte , il n’avança pas ; ainfi le Duc , 
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<5e Popoli , qu i fe mit à la tête des troupes , ' 
n’eut à combattre d’autres ennemis que 
ceux qui avoient été-reconnus le jour d’au- 
paravant. Il fortit dès le grand matin , . 

accompagné d’une foule de Gentilshom- 
mes , & de tout ce qu’on avoit pu ra- 
mafler de Soldats. Les Conjurés ne firent 
prefque point de défenie. Malitia ôc Ti- 
bère Carraffe , chartes de leur porte , fe 
retirèrent au Couvent de Saint Laurent y 
où ils auroient pû réfifter, & où ils fe 
laiflerent forcer en très peu de temps. 

Comme on manquoit de troupes pour 
garder les partages, la plupart des Re- 
belles fe fauvérent , quelques-uns pour- 
tant furent arrêtés *, Sangro , qui fut de 
ce nombre, eut la tête tranchée , Jôfeph 
Capece fe tua lui-même de défefpoir,le 
Prince de la Riccia , arrêté fur les fion-, 
tieres du Royaume, fut envoyé prifon- 
nier en France, ôc le Pape fit arrêter les 
deux Carraffes dans le Territoire de Be- 
nevent. Àinfi finit cette Conjuration , fur 
le fuccès de laquelle l’Empereur avoit 
formé de très-grandes efpérances , & qui 
auroit fait parter infailliblement fous & 
domination l’une des plus floriflantes par- 
ties de la Monarchie d’Efpagne , fi le pro- 
jet n’avoit été découvert quelques heures 
plutôt qu’il ne falloit. 

- Léopold fut d’autant plus fenfible à ce Princes 
malheur, qu’il n’avoit pas lieu d’être fa- 4font'Yn<i 
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tisfàit de la fituation de fes affaires et» 

▼ouiokpren- Allemagne. La plupart des Princes du 
dre aucune Rhin , & les Etats fitu.és à leur voifinage » 
part a laguer- continuant à regarder comme étrangère 
à l’Empire la guerre qui commençoit à 
s’allumer , avoient conclu un Traité à 
Hailbron , par lequel ils s’engageoient à 
ne prendre aucune part à ce différend. 
Les principaux d’entre ceux qui avoienc 
ligné cet A été étoient les Electeurs de 
Mayence, de Cologne , de Bavière, & les 
Cercles de Souabe 8c de Francoftie. Dans 
la circonftancc où fe trouvoient les af- 
faires , il ne pouvoit rien arriver de plus 
fâcheux à l’Empereur que cette affocia- 
tion , qui lui enlevoit des forces fi con- 
fîdérables , 8c dont il avoit un fi grand 
befoin. Il ne perdit pourtant pas coura- 
ge : il fe perfuada qu’il trouveroit les 
moyens de rompre cette cfpéce de Li- 
gue, 8c chercha à fe confoler du mau- 
vais fuccès de la Conjuration de Naples 9 
par ceux.qu’avoient eu les pratiques du 
Roy Guillaume en Angleterre 6c en Hol- 
lande, où il étoit enfin venu à bout de 
tout ce qu’il s’étoit propolè. 
le RoyGuil- . Ce Prince voyant cnfin la guerre com— 

^Hollande! menc ée en Italie, comme il l’avoit fou- 
' haité, 8c fè trouvant autorifé parla Cham- 
bre des Seigneurs , à conclure des alliances 
avec les Puiffances étrangères y 8c en par- 
ticulier avec l’Empereur, prorogea ibœ 
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Parlement , pafla en Hollande , & arriva 
à la Haye au milieu du mois du Juillet. , 7 0IL * 
Les Négociations entre la France 8c les 
Etats-Géncraux écoient encore fur pied* 
quoiqu’avec peu d’apparence de /accès. 

Malgré tout ce qu’on avoit pû alléguer 
aux Hollandois , ils tenoient ferme clans 
les demandes qu’ils avoient faites pour 
eux- mêmes , 8c ils infiftoient pour celles 
de l’Angleterre 8c pour la fatisfaéiion de: 
l’Empereur j donc ils déclaraient ne pou- 
voir pas fê féparer. Ils étoient allés plus 
loin , 8c fiers; des ménagemens dont on 
ufoit à leur égard , ils avoient armé con- - ' 
joincement avec le Roy Guillaume, une 
Flotte de quarante Vailïèaux de guerre v 
qui en plus d’une occafion avoit infultê 
le Pavillon de France , foit en venanc 
fonder dans divers Ports du Royaume» 
foit en tirant fur des.Vai/Teaux du Roy » 
foit en enlevant ceux de /es Sujets. Tous 
ces excès qu’on avoit jugé à propos de 
di/îimuler , ne donnoient pas lieu d’at- ' 
tendre que les Négociations du/îênt avoir 
une bonne iflue; mais après l’arrivée de . 
Guillaume à. la Haye, il n’y eut plu» 
moyen de douter qu’elles ne fu/Fent bien- 
tôt rompues. * 4 


Le lendemain du jour qu’il fut arrivé , Soiuîi&ouat 
e’étoit le quinziéme du mois de Juillet,; btfe 
il : fe rendit dans FAfièmblée des Etats, tacs. 


8c leur déclata, que quoiqu’il eût fond 
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une joye parfaite , toutes les fois qu’if 
^7°l. ^ to j t pafle en Hollande , il n’en avoit ja- 
mais tant eu qu’en cette occafion , parce 
qu’il ne lui avoit jamais paru , que fa pré- 
fence fût li néceffaire au fervice &c au 
befoin de l'Etat j que depuis la dernière 
paix il n’avoit Congé qu’à rendre la Ré- 
publique floriffante ; qu’il étoit furvenu 
depuis ce temps-là de grands changemens 
aux affaires, mais que de quelque ma- 
niéré qu’elles tournaffent , il ne fe lafîè- 
roit pas de contribuer en tout ce qui dé- 
pendroit de lui , au bien de l’Etat , & à la 
confervation de la liberté & de la Reli- 
gion ; qu’il les félicitoit de la prompte 
réfolution qu’ils avoient prife de fc met- 
tre en état de défenfe ; il ajoûta que tour 
ce qu’ils avoient d’AUiés s’employcroient 
avec chaleur à les garantir du danger dont 
ils étoient menacés , & que toute la Na- 
tion Angloife étoit prête à les affifter , & à 
_ contribuer à la fureté commune., 

te Roy de Après ccs premières ouvertures , il ne 

peHe^le Mil fongea plus qu’à des préparatifs de guerre , 
niftre qu’il & à conclure fon Traité avec l’Empereur; 

Haye. ^ la Le Roy de France le voyant dans ces dif- 
Mémoire du polirions , ôc nettouvant pas qu’il lui con- 
Comte d’A. v j nt jg continuer des Conférences , qui 

fadeur' de évidemment dévoient n aboutir a rien , 
France ,pr^. ta pp e \[ a j e Comte d’ Avaux. Ce Miniftre 

tân Généraux prit congé des Etats vers la fin du mois 
ie i€ juillet de Juillet 3 leur déclarant au’après . toutes 

J7* 1 * - les 
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les avances qu’on leur avoir faites,& après 
tous les ménage mens donc on avoit üfé 
à leur égard, fans qu’ils y eu fient corres- 
pondu en aucune forte , il abtiferoit de 
la confiance que le Roy prenoic en !lui , 
s’il lui laifloir croire qu’on pût attendre 
quelque fuccès des • Négociations qui 
avoient été commencées. • - . • 

; Les Etats s’excufërent.en difant , qu’ils 
croient fâchés qu’on leur imputât la mau- 
vais réuflite des Confèrences, mais que 
bien loin que leurs demandes fuflènt ex- 
ceffives , leurs amis ne troüvoient pas 
même qu’elles fuflènt fuffifantes j qu’ou- 
tre leur fureté particulière, & celle de 
l’Angleterre,, ils ne pouvoienc pas s’emi- 
pêcher 4e demander une fatisfaélion rai- 
- /bnnable - pour l’Empereur 5 - que : quoir 
qu’on leur eût reproché des vûes d'âgrariv 
difièmentjils n’ën avoient pas même eu 
Jla penfée, que du relie ils Içavoiènt à quel 
point l’amitié du Roy de France méri- 
tojt d’être ellimée , 8c qu’ils tâeheroicnt 
4e Ce la conlèrver , pourvû qu’ils • y trou- 
vafiènt la paix générale, ôc leur: fureté 
particulière./' . •*• ‘ ;t „ r- ;;i.j 

- Aprè.s cette réponfe , qui ne laiiîoît plus 
aucun moyen- de traiter , le Comte d’ A* 
vaux retourna en France. Son départ fit 

4 * • • * % » 

grand plaifir au Roy Guillaume , qui ne 
jTongea plus qu’à finir enfin fon Traité 
; avec l’Empereur , avçç lçs JEtars-Gé»- 
fonte VU r P 
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Ligue entre 
l*Empereur » 
le Roy Guil- 
laume &: les 
Etats - Géaé* 
taux. 
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J — néraux. Les articles eh avoient été arrê- 
17° i-. t c S depuis le commencement de cette 
Trlu'\ u ann ^ c m *l i*epc cens un. Ces trois PuiG- 
, r *n.u Al. lances s’obligeoicnt,. par cet Aétequi fut 
imnct. ligné le fêptiéme du mois de Septembre » 

& qui devint depuis ii célébré fous le 
nom de grande Alliance , à faite tous leurs 
efforts pour obtenir à l’Empereur une 
fothfattim convenable fur la «Succeffion 
du feu Roy d’Efpagne , &c aux Anglois 
& aux Hollandois une fureté particuliè- 
re, pour leurs Royaumes , Provinces > 
Terres & Pays de leur obéilîance. C’é- 
toit là le but qu’ils difoient le propofèt 
dans leur Traité. Us convinrent à cet ef- 
fet qu’ils attaqueroient les Pays-Bas Es- 
pagnols , pour :en faite une barrière aux 
Proyinces - Unies , le’ Milanez pour là ■ 
fureté ' des Provinces Héréditaires de 
l’Empereur , le Royaume dé' Naples , les 
Mes de la Méditerranée , Sc les • Places 
"" ütuées fur les Côtes de la Tofcane , pour 

aflurer la navigation des deu* Puiflàhces 
Maritimes. Il étoit encore accordé que les 
Anglois & les Hollandois pou rroient at- 
taquer dans les Indes les Pays apparte* 

• nans à la Couronne d’Efpagne , que 
ces . Pays demeureroient à ceux qui en 
auraient fait la conquête ; enfin il fut 
convenu qu’ils ne traiteraient de la paix 
que conjointement, & qu’ils ne l’accep- 
ceroient qu’à lafatisfaéUon commune des- 
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Alliés, & après avoir pris de juftes rac- 
lures pour empêcher que les Couronnes l 7° l » 
de France & dEfpagne ne fuflent jamais 
réunies fur une même tête ; & comme 
tous ces projets ne pouvoicnt s’exécuter 
qu’en mettant de grandes Armées fur 
pied , l’Empereur promettoit de fournir 
quatre-vingt mille hommes , les Hollan- 
dois cent deux mille , tant en campagne 
que dans les Garnilbns , & les Angîois 
quarante mille. * 

Guillaume fut infiniment fâtisfait d’ê- ' 
tre venu à bout de ce Traité : il lui rel- 
toit néanmoins à le faire agréer au Par- 
lement ; & peut-être auroit-il eu de la 
peine à y réuflîr, fi la mort du Roy Jac- 
ques fon Beau-pere, & les fuites de cet 
événement n’étoient venu lui en donner 
les moyens. 

<. Jacques , que fes longues advetlîtés Mortdejac- 
donnoient depuis tant d’années en fpec- T 1 ® 5 V' Roy 
tacle à toute l’Europe , étoit tombé de- A " s etett ** 
puis quelque temps dans une maladie 
de langueur qui le confumoit peu à 
peu. Ce Prince fêntant la En appro- 
cher, & croyant qu’il étoit de l’édifica- 
tion publique de faire paraître les dilpo- 
fitions où il étoit à l’égard de ceux qui 
avoient le plus contribué à fa ruine , dé- 
clara en préfènee de toute fa Cour , qu’il 
pardonnoit du meilleur de Ion cœur au 
Prince d’Qrange fon Gendre, à fes deux 

P ij 
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-■ — — filles, cà l’Empereur, aux Hollandoîs, 5 Z 

.1701, généralement à tous ceux qui avoient été 
les auteurs , ou les complices des injulli- 
ces qu’on lui avoit faites •, ajoûtant qu’il 
prioit lé Seigneur de leur pardonner ce 
péché , de la même manière qu’il le prioit 
de lui pardonner les liens propres. Il dé- 
clara, outre cela, qu’étant prêt à aller 
comparoître devant le Tribunal du Sou- 
verain Juge , qui pénétre les fecrets des 
confciences , 8 c aux lumières de qui rien - 
ri’eft. caché , il pouvoir dire avec véri- 
té , que tout ce que fes ennemis avoient 
publié pour lui aliéner les cœurs de fes 
Peuples étoit faux , 8 c uniquement it> 
venté pour exciter des troubles dans fes 
Etats» que lorfqu’il avoir voulu établit 
parmi fes Sujets la liberté de conlcience 
dont on lui avoit fait un crime , fa vue 
principale avoir été d’affermir le repos 
de fes Royaumes , 8 c de les rendre flotil- 
fans , en fe conformant à la politique re- 
çue dans plulieurs autres Etats, où la di- 
verfité des Religions eft permife par les 
Loix , qu’il avoit crû que comme fes fu- 
^ jets , n’avoient pas gêné fa conlcience - 
lorfqu’il étoit monté fur le Trône , il 
avoit dû en ufer de même à leur égard j 
il ajoûta , qu’il pardonnoit fans exception 
à tous ceux d’entr’eux dont la fidélité 
avoir été. féduite ; qu’il prioit Dieu de . 
regarder d’im .œil dç . compafîion fçs 
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Royaumes , de les prendre fous fa divi- 
ne protection , de combler de bénédic- 
f tions les Peuples qui les habitoient *, & 
j s’adreflant en fuite au Prince de Galles qui 

étoit préfcnt , il l'exhorta à pardonner 
toutes les injuftices qu’on lui avoit fai- 
tes , & à n’en conferver jamais le fouve- 
nir , fupofé que Dieu le rétablît un jour 
fur le T rône ; que pour lui , bien-loin de 
s’eftimer malheureux de tout ce qu’il 
avoit eu à fouffrir depuis douze ans , il 
remercioit le Seigneur de lui avoir don- 
né moyen de lui facrifier les grandeurs 
& les vanités mondaines , prefque tou- 
jours inféparables de lâ Royauté j enfin, 
il déclata qu’il dépofoit tout ce qu’il 
avoit fouffert aux pieds de la Croix de 
J. C. fon Sauveur , à qui il demandoit 
très -humblement pardon, fi la fragilité 
humaine avoit arraché de fon cœur quel- 
que mouvement d’impatience de de mur- 
mure. 

Après qu’il fe fut ainfi expliqué , le 
Roy de France qui étoit venu le vifiter, 
étant entré dans fa chambre, Jacques le 
pria de continuer à fa famille , la même 
protection qu’il lui avoit fi généreufement 
accordée jufques alors , & de reconnoî- 
tre, après fa mort , le Prince de Galles 
pour Roy de la Grande Bretagne. Louis , 
infiniment attendri de l’état où il le 
yoyoit réduit , lui promit tout ce qu’il 

Pu; 
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; fou ha i coi t. Peu de jours après , c’eft-â- 

dire, le feiziéme du mois de Septembre , 
Jacques, âgé de foixante-huit ans , ter- 
mina fa courte à Saint Germain en Laye , 
dans une grande odeur de fainteté, infi- 
niment plus heureux, 8c plus glorieux 
même dans fes difgraces , que ceux qui 
en étoient les Auteurs. 

Le Prince - Immédiatement après fa mort, tout 
de Gaiies pto. ce _ u »jj y avo j t ^ Saint Germain de Sei- 

Germain- en- gneurs Anglois , Ecofiois & Irlandois , 
i aye Roy proclamèrent le Prince de Galles Roy de 
le Roy^de la Grande Bretagne, 8c le faluérert en 
irance^ le re- cette qualité. Ce même jour le Roy de 

«me qualité! France étant allé lui rendre vif te i après 
Bavoir exhorté avec un zélé apoftolique > 
8c véritablement digne d’un Roy Très- 
Chrétien , à tenir ferme dans fa Reli- 
gion , 8c à lui facrifier jufques à la fin , 
s’il le falloir, toutes les Couronnes qu’on 
lui avoit enlevées , lui propofant l’exem- 
ple du feu Roy Ion pere , le reconnut pour 
Roy de la Grande Bretagne, fous le nom 
de Jacques III. 8c en conféquence lui ren- 
dit publiquement tous les honneurs dus 
à cette dignité. 

il juftifie Le Roy Guillaume, qui ne cherchoit 
ceuc Jemar- q ue des prétextes pour fê plaindre du Roy 

Mem. contt. de France, ne manqua pas de faifir ce- 
iut»t les rat - i u j_ c i j jj en grand bruit dans toutes 

portés^ u Roy les Cours , 8c parla de la reconnoiflance 
tüs . chu- de Jacques III. comme d’une infraction 

Ven 4 donner * 
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lïiânifefte au Traité 4e RyAnik; Le Roy»' 
qui ne vouioit lui, donner aucune occa- 7°'. * . 
non de ralumer la guerre, envoya a les q : iIUs ia qua . 
Miniftres dans toutes les Cours un Mé-s /»>« de Roy 
moire, dans lequel il expofoit les raifons #-Angtx$rre. 

qu’il avoit eues de reconnoître ce Prin- 
ce. Ces raifons çtoient qu’immédiate? 
ment, apres la mort de Jacques II. le 
Pri nce fon fils ayant pris la qualité de 
Roy d’Angleterre » le Roy de France , qui 
l’avoit toujours reconnu comme Prince 
de Galles j n’auroit pas pu la lui refufer 
fans injuftice, y ayant entre l’une & l’au- 
trç une liaifon néceffaire & inévitable ; 
que l’Article IV. du Traité de Ryfwik > 
dont on faifoit tant de bruit , n’étoit au- 
cunement violé par cette reconnoifïànce } 
que cet article portoit feulement, que le 
Roy de France ne trouhleroit point le Roy 
Guillaume dans la paifible pofîèfïionde fes 
Etats , & qu’il n’aflifteroit , ni de fes Vaif. 
féaux, ni de fes Troupes, ni d’aucun fecours 
ceux qui voudroient l’inquiéter ; que l’in- 1 

tention du Roy de France étoit d’obferver 
littéralement cet article*, que le titre de 
Roy d’Angleterre , donné au Prince de 
Galles , ne lui procureroit jamais d’au- ' 
tre fecours de la parc du Roy de Fran- 
ce, que ceux que le Roy fon pere en 
avoir retirés depuis le Traité de Ryf- 
■yvik } que le Roy de France ne voulant 

pas fe conftituer Juge, entre Guillaume 

^ * * * • 
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8c Jacques Ill.'il n’avoit pas pu refufêf 
à- ce dernier un titre que fa naifFance lui 
donnoit, & que c’étoit bien afle-z qu’il 
s’en tînt là , dans un temps où la condui- 
te du Roy de la Grande Bretagne , 8C 
des Etats - Généraux , la fortie- de leur 
Flotte , les affjftattces fècrette qu’ils don- 
noiènt à l’Empereur , 8c les Troupes qu’ils 
levoientde tout côté, pouvoient étire re- 
gardés , avec beaucoup plus de raifon , 
comme de véritables contraventions aux 
Traités; qu’enfin,il n’étoit pas nouveau 
qu’on donnât aux Enfans des Rois , les 
titres : des Royaumes que leurs Peres 
avoient perdus ; que perfonne né l’a voit 
jamais trouvé . mauvais ; que l’Hiftoire 
en fournifloit une infinité d’exemples * 
dans les Royaumes de Naples , de Na- 
varre &c de Suède ; qu’on ne pouvoit pas 
contefter que la conduite que le Roy 
avoit tenue ne. fût trés-jufte, 8c digne 
de là générofité ; qu’elle n’avoit rien de 
contraire aux Traités, 8c qu’elle répon- 
doit parfaitement à tout ce qu’il avoit 
fait pour le feu Roy d’Angleterre , de- 
puis qu’il étoit venu chercher un afyle 
en France. 

Comme le Roy ignoroit pour lors le 
Traité que Guillaume venoit de conclu-, 
re avec l’Empereur, il lui écrivit pour 
lui faire part de tous ces motifs , fut 
lefquels il s’étoit déterminé ; mais GuiU 
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îàume, qui avoit fes rai fbns pour ne pas 
fe laiffèr perfuader* continua à fe plain- 
dre , & à' fe fervir de ‘la reconnoiffance 
de Jacques III. pour parvenir à fonbur. 

- Avant - que de partir d’Angleterre ', Nouveau* 
pour fe rendre en Hollande il avoir don- 11 ^ ^ . 

né fes ordres à fes Emiffaires , c’elf-à- i a ume y pour 
dire, aux principaux Chefs de la fhftion foulever U* 
des Wighs, ou Prelbiteriens , autrement An £,°r«p 0 /i. 
Calviniftes, faéfion turbulente, totale- tique d’un 
ment dévouée au Roy, & qui cornmen- • IW 

çoit à fe fortifier contre lesToris ou An- 
glicans. Ils continuèrent à fe fe rvir des ar- 
tifices qu’ils avoient employés contre la . 

France , depuis que Philippe V. étoit 
monté fur le Trône, c’eft-à-dire , que 
comme la plupart des Anglois étoient 
toujours oppofés à la guerre, les uns par- 
ce qu’il leur paroilfoit dangereux de la 
faire contre la France & l’Efpagne réünies, 

&C les autres parce qu’ils regardoient com- 
me indifférent à leur Nation, que le Trô- > 

ne d’Efpagne fût rempli par un Prince de 
la Maifon de Bourbon , ou par un Prince 
de la Maifon d’Autriche, ils diminuoient 
autant qu’il leur étoit poffible , l’idée que 
les premiers avoient de la puifiance du 
Roy de France , & leur repréfentoient ce 
Prince , comme n’étant pas en état de fou- 
tenir une longue guerre, attribuant à la . 
foibleffe de fes refîburces , toutes les dé- 
marches qu’on lui avoit yu faire pour la 
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pré venir ,tandis qu’ils s’efforçoient en par- 
lant aux autres, de leur faire regarder la 
France comme une Puiflànce extrême- 
ment redoutable , & par elle meme , & 
par le concert qu’il y alloit avoir défor- 
mais, entre fes forces , & celles de l’Ef- 
pagne. 

Ils continuèrent cette manœuvre ju C- 
ques à la reconnoi fiance de Jacques III. 
Alors profitant de cette circonftance , 
qui leur parut infiniment avantageufe , 
ils s’en fêrvirent fi à propos , 8c contre la 
France, & contre les Communes qui 
continuoient à vouloir maintenir la 
paix , qu’il fè fit dans peu un change- 
ment total dans les efprits. Ils fe fervi- 
rent de cette difpofition , 8c revinrent 
aux pratiques qui leur avoient fi mai 
réufli l’année d auparavant ; mais qui . 
dans cette dernière tentative eurent un fuc- 
cès qui furpafla tout ce qu’ils auroient pu 
s’en promettre. Ils engagèrent un grand 
nombre de Communautés à préiènter des 
Adrcflês aux Régens du Royaume, dans 
lefquelles on prioit le Roy de faire des 
Alliances , de commencer la guerre , de 
cafler le Parlement qu’il avoit prorogé , 

£c d’en convoquer un autre qui eût plus 
à cœur les intérêts de la Nation , pro- 
mettant en ce cas d’envoyer des Dépu- 
tés qui feroient agréables au Prince, & 
qui feconderoient fes intentions. . • 
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' Ces offres prématurées, & dont on 

n’avoit point d’exemple en Angleterre , 17 01 * 

furent reçues avec de grandes acclama- 
tions, ceux qui avoient paru les plus op- 
pofés à la guerre , la fouhaitoient avec 
ardeur, les Adrefles fe multiplièrent à 
l’infini , & elles étoient conçues en .des ’ 
termes fi peu mefurés , qu’on y trouvoit 
par tout les traces d’une paflion violen- 
te , ôc qui fembloit tenir de la rage. 

, Guillaume voyant les chofes ainfi di£ Guillaume 
pofées, cafla le Parlement , & en convo- f a(le le . Par ' 
qua un nouveau , qui devoir s aflembler convoque un 
au commencement de l’année fuivante nouveau. 

mil fept cens deux. Le choix des Dépu- au jnrnàfd* 
tés fut tel qu’il le pouvoit fouhaiter, & Verdun. 
il eut bientôt lieu de reconnoître qu’il 
n’y avoir rien qu’il ne dût obtenir de 
leur complajfance. Il fe rendit dans leur 
AfTemblée le lendemain du jour qu’ils 
eurent ouvert leur féance, & leur dit , 
qu’il ne doutoit pas qu’ils ne fuffent pré- 
venus d’une jufte apréhenfîon , en voyant 
le danger commun auquel' toutes les 
PuifTances de l’Europe étoient expofées , 

Sc que les dernières démarches du Roy 
de France n’exciraflent leurs reflenti- 
mens ; que la reconnoifîânce du préten- 
du Prince de Galles pour Roy d’Angle- 
terre , n’étoit pas feulement la plus gran- 
de indignité qu’on pût commettre con- 
tre. fa perfonne & contre la Nation * 
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- mais qu’elle devoir encore toucher tôüî 
homme à qui il refteroit quelque fen- 
fibilité pour la Religion Protellante , &C 
pour la tranquillité de la Grande Breta- 
gne } que le Roy de France en plaçant 
fon Petit - fils fur le Trône d’Efpagne , 
étoit devenu le Maître de la Monarchie 
Efpagnole i que l’Angleterre devoit - y 
faire attention , par raport à la fureté de 

- fon commerce •, que dans le defîein de 
prévenir les calamités générales dont la 
Chrétienté étoit menacée , par le pou- 
voir exorbitant que donnoit à la France 
la réunion des deux Couronnes , il avoit 
conclu plu fieurs alliances ; qu’il avoit 
d’autres Traités commencés, & dont il 
leur feroit part lorfqu’iis fcroient ache- 
vés. 11 leur repréfenta enfuite que toute 
l’Europe avoit les yeux attachés fur leur 
Aflèmblée } .qu’ils étoient encore en état 
d’aflurer leur Religion & leur liberté j 
mais que s’ils laifïbient échaper l’occa- 
£on , ils pourroient bien ne la plus re- 
trouver ; qu'il leur falloit mettre de gran- 
des forces en Mer j qu’il leur en falloit 
fur terre à proportion de celles de leurs 
Alliés ; qu’il avoit befoin de fubfîdes 
confîdérables ; que c’étoit toujours avec 
regret qu’il en demandoit à les Peuples, 
mais qu’il les prioit de faire attention 
qu’il ne demandoit rien pour fa perfon- 
ne , n’ayant jamais en vûe que l’intérêt 
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de la Nation ; qu’il falloit qu’ils Ce hâ- 
taflent de délibérer, puifque tout le fuc- 
cès des grandes affaires dépendoit de la 
prompte expédition * enfin , il les exhor- 
ta à la concorde , 8c à éviter toute for- 
te de difputes, qui, en les affoibliffant, 
ne pouvoient que leur devenir funeftes. 

‘ .Les Chambres applaudirent à ce di£ tes chamw 
cours , 8c hâtèrent leur délibération. Peu 
de jours après les Communes furpaffant delà de ce 
tout ce que le Roy attendoit d’elles * l"’ 11 deman * 
déterminèrent que la Nation fourniroit ' Lettres Poli « 
quarante mille hommes pour le fervice , d ’ un 
des Flotes , 8c que fon contingent: pour S /^L t îs. m 
le tervice de Terre teroit auiîi de qua- 
rante mille hommes ; fçavoir trente-deux 
mille hommes de pied, fept mille che- 
vaux 8c mille Dragons. Ce fut de cette 
forte que la guerre, fut ;téfoluë en An- 
gleterre , 8c que Guillaume , après avoir 
furmonté tous les obftacles qu’on lui 
uvoit oppofés , fçut enfin réduire fes t 

Peuples à entrer dans fes vûes , au pré- 
judice de leurs propres intérêts , paroi f- 
fimt comme forcé par le foulevement de 
Ja Nation, qu’il avoit excité lui-même, 
à prendre part à une guerre qu’il fou h ai- 
toit avec ardeur, & qu’il préparoit de- 
puis plus de quatre ans avec tant de foin. . . 

*. Pendant qu’il agiffoit ainfi dans tes i e noyade 
Etats , il s’aflUroit des Princes du Nord , Dannemarfc 
•&. prçnoit .dçs jpefures . pour empêcher 
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*■ — — que la France & l’Efpagne ne tira/Tent* 

4701. d’eux aucuns fecours. Il avoit déjà en- 
gagé le Roy de Dannemark , qui avoit 
promis de fournir une certaine quantité 
de Troupes , pour agir offeniîvement 
par- tout où Tes Alliés trouveroient bon. 
Il travailla enfuite auprès du Roy de 
Suède, & il n’eut pas beaucoup de pei- 
ne à le perfuader. Charles XII. étoit en- 
gagé dans une guerre à laquelle il avoit 
été. forcé par l’ambition du Roy de 
Dannemark , du Roy de Pologne , & 
du-Czar, qui cherchant à fè prévaloir 
de fa jeuneflc , avoient confpiré à l’op- 
Affaires du primer. Frédéric I V. Roy de Danne- 

V °H%oîre de tnatc ^ » a P f ès avoir dépouillé le Duc de 
charieTxu. Holftein Gottorp fon parent , & Beau- 
Koy de Suède, itéré du Roy de Suède , d’une partie 
ome * de Tes Etats , & cela au; préjudice du 
Traité d’ Aliéna, appréhendant que la 
Suède , par la médiation de laquel- 
le ce Traité avoit été conclu , ne fe 
déclarât en faveur du Duc , s’étoit li- 
gué contre cette Couronne avec le Roy 
de Pologne. Ce dernier en vouloit à la 
Livonie , fur laquelle il prétendoit avoir 
des droits ÿ & trouvant que la jeune/Te 
- de Charles lui préfêntoit une occafion 
favorable d’envahir cette Province , y 
• avoit fait pafTer des Troupes , Sc s’en 
■étoit emparé. D’autre part , Pierre Ale- 
jùowitz Czar de Rufîîe , - formoit des 
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prétentions fur l’Ingrie , fituée au Nord ' 
de la Livonie. Auguftc & lui avoient I 7 oz * 
uni leurs armes , & le but de leur con- 
fédération étoit d’enlever à la Suède tout 

% * 

icè qu’elle pofledoit dans ces Pays, litués 
entre le Golfe de Finlande, la Mer Bal- 
tique , la Pologne Sc la Molcovie. 

•Le Roy de Dannemark paya le pre- charlesXic 
mier la peine dûeàfon infidélité. Char- j° y fo r e ce Su i’ 
les , âgé feulement de dix-fept ans , fit R 0y de Dan- 
pafïer huit mille Suédois en Poméranie , nemar K à fai. 

entra dans le Dannemark» alla- avec* ces re HÏflotrede 
lêules Troupes fe pré Tenter devant Co- Charles XU. 
penhague , Sc força le Roy à accepter la 
paix aux conditions du Traité d’Altena. 

Dans ce même temps le Roy de Polo- 
gne fai (bit en perfonne le fiége de Ri- 
ga, & le Czar à la tête d’une Armée de 
cent mille hommes , s’avançoit pour at- 
taquer Nerva. Charles qui avoit reçu 
/des renforts ; mais dont pourtant l’Ar- 
mée n’alloit tout au plus qu’à vingt mil- 
le hommes, marcha à lui , l’attaqua dans u défait le 
ion camp , & le défit avec cette fupério r Roy Polo 
rite qu’on ne devoit attendre ni de la 
jcunefle , ni du peu de Troupes qu’il 
avoit. Apres cette défaite il tourna fes 
armes contre le Roy de Pologne. Ce 
Prince , pouffé à bout par la réfiftance 
du Comte d’Aberg qui commandoit dans i 

Riga, avoit abandonné Ton entreprifè. H 
étoit pourtant encore aux environs de 
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cette Place. Charles pafla la Duna dans 
des bateaux en préfênce des Saxons cam- 
pés fur le bord oppofé , les attaqua le- 
pée à la main , les mit en fuite , & fans 

s’arrêter fournit la Curlande & la Lithua- 

• « * 

me. , 

Ce Prince, irrité d’avoir été provoqué 
à faire la guerre par des Princes voifins 
aufquels il n’avoit jamais donné aucun 
fujet de plainte, ne refpiroit que la ven- 
geance. La, défaite des Saxons lui enfla 
le courage. Dès -lors il forma le deflein 
de' poüflèr le Roy de Pologne , de le dé- 
trôner , d’obliger les Polo.nois à élire ut) 
autre Roy , de palier enfuite en Mofcovie; 
'& de détrôner le Czar. Quoique ce projet 
'eût fans doute quelque chofe de chimé- 
que, ou qu’il fût tout au moins d’une 
exécution très-difficile , Charles étoit fl 
fortement réfolu à en voir le bout , qu’il 
ne fut jamais poffible de le lui faire aban- 
donner. Il étoit dans ces difpo fit 10ns lors- 
que Guillaume s’adrefla à lui. Occupé 
de tous ces vaftes dcflcins , il n’y avoir 
pas a craindre qu’il pût prendre part aux 
querelles qui s’élevoient entre la Mailon 
de France & la Mailon d’Autriche j ce- 
pendant comme depuis Guftave- Adolphe 
les Suédois avoient toujours été Alliés 
de la France , Guillaume crut devoir s’af- 
furer de lui , &. l’engagea à ligner un 
^Traite, en vertu duquel F Angleterre , la 

s . • . t . rf > t j r 
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.Suède & les Etats - Généraux , s’obli- 
geoient mutuellement à ne favorifer en 
aucune forte ceux qui foroient actuelle- 
ment , ou qui dans la fuite pourroient 
devenir ennemis de l’une des trois Puif- 
fances. ' - 

Pendant qu’il écartoit ainfî tout ce qui violence* de 
auroit pû arrêter les progrès de la gran- ^^ s ei ce c u e t uif 
de Alliance , l’Empereur fongeoit aux des- PUnce* 
moyens d’engager dans fon parti ceux , c . J ’ Em P ire 

J C/-C7 ^ 4 *■ C1U1 HC VOli* 

des Princes de l’Empire qui perlîltoicnt j 0 ientpasen. 
dans la réfolution de ne prendre aucune Cl ' er , d ?" s Ia 
parra la guerre. Apres y avoir travaille £ e> 
fans fuccès pendant quelque temps , Af<m. CW- 
voyant que la voye de la perfuafion ne * c J‘f Ywif. 
lui réulïîlfoit pas , il fongea à employer toire générale 
la force ouverte; & commençant par les 
plus foibles; il s en prit d abord au Duc I( foo 
de Brunfwik Wolfembuttel. Ce Prince , en [ 

* *1.4. 1* j. .SdCJswifK/ ait 

qui avoit déclaré ne vouloir pas s ecar- j ourna i de 
ter de la neutralité, avoit levé quelques V trdun* 
Troupes, au moyen defquelles il com- < 

ptoit de pouvoir s’y maintenir ; mais Léo- 
pold ayant gagné les Princes de Brunll 
wik Zell , & Hannower , ils entrèrent , 
à fa follicitation , dans les Etats de Wol- 
fembuttel , & forcèrent le Duc à ligner 
un Traité , par lequel il confentoit à 
leur remettre toutes fes Troupes. On 
ufa d’une femblable violence envers l’E- 
vêque de Vitfbourg, & les Margraves 
d’Anfpach , & de Barcit, qui dès l’année 

Tome VIL CL 
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précédente avoient été obligés de vendre 
les leurs aux Hollandois. 

Ces premières démarches ne permet- 
toient pas de douter qu’après avoir ainfi 
accablé des Princes moins confidérables » 
on en vînt bientôt aux autres. L’Ele&eur 
de Cologne appréhenda pour lui-même. 

II fouhaitoit la neutralité par une infini- 
té de bonnes raifons : outre celles qui lui 
étoient communes avec l'Eleéteur de 
Bavière, il en avoir de particulières, & 
qui lui étoient propres. Ses Etats étoient 
frontières de la France , & il ne pouvoir 
iè déclarer pour l’Empereur fans voir ion 
Pays défolé dès le commencement de la 
guerre ; d’ailleurs cette guerre ne le fai- 
loir pas de l’autorité du Corps Germa- 
nique ; l’Empereur ne l’avoit commencée 
que comme Archiduc d’Autriche,& en 
ce cas les Princes de l’Empire n’étoient. 
pas obligés de l’alfifter. L’Eleéteur fit va- 
loir toutes ces raifons à Vienne & à la 
Haye,& s’en fervit pour réfifter aux lol- 
licitatiops du Comte de Koningfek , du 
Baron de Kinski, & de Mylord Gallo- 
wai , qui étoient venus fuccelfivemenc 
le preifer d’entrer dans la grande Allian- 
ce de la part de l’Empereur , de la part 
des Anglois , & de la part des Hollan- 
dois •, mais il eut beau dire, l’Empereur 
avoit belbin de fecours , & il en vouloir 
à quelque prix que ce pût être. Il lui re- 
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fiifa nettement la neutralité , & comme ■ ■ - 

l’Eleéteur la follicitoit également, auprès î ^° i * 
des Etats -r Généraux, & auprès des An- 
glois, ils répondirent à fes Mini lires , 
que la paix duroit encore , 8c qu’il étoit 
-inutile d’entrer en négociation. 

Sur cette réponfe, qu’on devoit regar- t’Eieaeur 
der comme un refus , l’Eleélcur qui vou- Eu^ie co. 
loit prévenir les violences qu’il apprc- ippne & leur 
. hendoit, aflembla à Bonn les Etats de 2 e ïï. a , nde de * 
Cologne, & leur demanda quelques lub- 
iîdes pour lever des Troupes , au moyen 
defquelles il pût mettre fes Places à cou- 
vert de furprife, 8c fe maintenir en paix. 

Il ne comptoit pas que cette demande 
dût Jbuflfrir la moindre difficulté. Mais 
TEleéleur Palatin, fécondé du Prince de 
Saxe Zeits , Evêque de Rahab , Grand 
Prévôt 8c Trélbrier de l’Eglife de Co- 
logne , agit fi vivement , que plufieurs 
d’entre les Chanoines s’oppoférent aux 
levées , à quoi ils prétendoient avoir 
droit en vertu des conventions , qu’il y 
avoit entre l’Eleéleur 8c Je Chapitre , ce 
qui fut caufe que les Etats fe féparérent 
fans avoir rien conclu. Comme l’Eleéleuc 
ne demeuroit pas d’accord de ces con- 
ventions , il voulut palfer outre nonob- 
ftant les oppofitions , fur quoi les Cha- 
noines firent publier des défenfes de 
payer , 8c s’adrefférent à l’Empereur , qui 

iaififlant l’occafion , envoya une com- 
' * * * 

Q^i; 
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' million à l’Eleéteur de Trêves & air Pa- 

I 7° 1 * . latin , portant en fubllance qu’ils eu£ 
, -fent à appuyer le Chapitre , & à empê- 
cher I’Eleêteur de faire aucune levée de 
Troupes. 

t’tmpfreur Dans le temps que cette conteftation 

fair avancer £ to j t [ e p[ us animée, les Etats-Généraux 

des Trompes * - •. 

Angioifes & oc le Roy Guillaume , firent avancer, a 

Hoüamioifes ] a prière du Palatin, ou pour mieux di- 

de Cologne. re de l Empereur , plulïeurs K cgi mens 
Anglois & Hollandois vers les Etats de 
Liège & de Cologne. L’Eleéfeur deman- 
da avec inftance que ces Troupes fufpen- 
difîênt leur marche , & qu elles diffé- 
raflènt à pafler le Rhin, jufques au der- 
nier jour du mois de Novembre ; car 
tout ceci Ce pafloit en» l’année mil fept 
cens un. 11 Ce flatoit en demandant ce 
délai, qu’il pourroit encore obtenir la 
neutralité , par la médiation de l’Elec- 
teur de Trêves; mais ce Prélat étant ve- 
nu à mourir, le Prince de Saxe Zeits 
déclara à l’Eleéleur, par un billet écrit 
de fa main , qu’il n’y avoit plus de neu- 
tralité à attendre ; qu’elle n’étoit pas de 
fâifon ; que les befoins de la Maifon Im- 
périale demandoient de prompts fêcours, 
& qu’ils ne pouvoient fouffrir aucun dé- 
lai. Sur cela les Troupes pafîerent le 
■Rhin, & furent reçues fous le nom de 
Troupes Auxiliaires du Cercle de Welt- 
- phalie dans les Etats de Bergues &. de 
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Juliets , appartenans à l’Eleôdeur Palatin. 
Six mille hommes entrèrent dans la Vil- 
le de Juliers , cinq mille à Durcn, & on 
en mit dans les autres Places à propor- 
tion. 

L’Eleèteur Te voyant pour lors mena- 
cé d’une invalîon éminente, appella les 
François qui étoient dans la Flandre Es- 
pagnole , fous les ordres de l’Eleéteur 
de Bavière ion frere, & les reçut fous 
le nom de troupes Auxiliaires du Cercle 
de Bourgogne, dans la Citadelle de Liè- 
ge , & enfiiite dans Bonn , Limbourg , Di-, 
nant , Hui , Sc Keyierwert ; cependant 
comme il vouloit ménager les droits de 
l’Empire , il exigea d’eux par ferment , 
qu’ils n’obéïroient qu’à lui lèulj qu’ils 
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ne commettroient aucun aéle dhoftilitré 
' contre l'Empereur & contre l’Empire ; & 
qu’ils fortiroient de fes Etats d’abord 
qu’il le leur ordonneroit. II fit déclarer 
enfuite à la Diette de Ratifbonne , que 
les troupes qu’il avoir introduites dans 
les Places de /on Eledlorat , n’y avoient 
été reçues que pour la garde de ces mê- 
mes Places ; qu’elles n’étoient aucune- 
ment devinées pour agir ofFenfivement, 
& qu’il les renverroit dans les Pays-Bas, 
d’abord que l’Eleéteur Palatin auroit 


congédié celles qu’il avoit reçues dans 
fes Etats de Bergues & de Juliers ; mais 
il eut beau protelter de . la droiture de 
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fes intentions, l’Empereur, qui regar- 
doit comme ennemis tous ceux qui ne 
fe déclaroient pas pour lui , n’héfita pas 
à le pouffer , & lui donna bientôt tou- 
tes les marques pofïibles de fon indi- 
gnation. 

Il commença par s’emparer de la Vil- 
le de Cologne f où il eut moyen d’in- 
troduire des troupes Hollandoifès vers 
le commencement du mois de Décem- 
bre. Il ne réuffit pas fi bien à Liège , 
où , nonobftant la Garnifon Françoi/è , le 
Roy Guillaume &c les Hollandois entre- 
tenoient des intelligences fecrettes avec 
le Baron de Mean Grand Doyen du 
Chapitre de Saint Lambert. Leurs me- 
nées furent découvertes , & le Baron fut 
arrêté par ordre du Roy d’Efpagne , & 
conduit dans la Citadelle de Namur. 
Cet emprilbnnement fit beaucoup de 
bruit dans la fuite ; comme le Prifonnier 
étoit Eccléfiaftique le Pape le réclama , 
& le Roy d’Efpagne confentit à le lui 
abandonner. 

Après ce coup l’Empereur, réfolu à 
ne garder plus de mefures , publia un 
Mandement, par lequel il ordonnoit à 
tous les Officiers, commandant les trou- 
pes de l’Eleéteur de Cologne, de quitter 
inceffamment le fervice de ce Prince, 
fous peine d’être mis au ban de l’Empi- 
re , de la vie , & de la confifcation de 
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tous leurs biens, les déchargeant pour 
cet effet du ferment de fidélité qu’ils lui 
avoient prêté. Ce Décret fut fuivi de 
trois autres , qui furent affichés à Liège 
& à Cologne , au commencement de 
Février de la nouvelle année mil fépt 
cens deux. L’un des trois étoit adrefle au 
Comte de Saint Maurice Général des 
troupes de l’Eleéteur, & lui enjoignoit 
de congédier tous les Soldats qu’il avoir 
enrôlés fans la participation du Chapi- 
tre. Les deux autres adrefles à i’Eleéfeur 
lui-même, & comme Electeur, & com- 
me Prince de Liège , lui furent lignifiés 
dans le même temps. 

Par ces deux Décrets, il étoit cité à 
comparoitre à Vienne , dans l’efpace de 
deux mois, avec le Baron de Karig fon 
Chancelier, pour fe juftifier fur Ex chefs 
d’accu fâtion , le tout fous peine d’être 
bannis l’un & l’autré , & privés de 
leurs Dignités. Les Ex chefs d’accufâtion 
étoient : r°. D’avoir violé le ferment 
prêté à l’Empereur & à l’Empire. i°. 
D’avoir fait un Traité avec les ennemis 
de l’Empereur, y. D’avoir reçu dans 
les Etats de Cologne les Troupes de 
France & d’Efpagne , fous le nom de 
-Troupes du cercle de Bourgogne. 4 0 . 
D’avoir agi contre les Loix fondamenta- 
les de l’Empire. f°. D’avoir fait condui- 
re le Sieur Baron de Mean dans une Ci- 
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■ tadelle appartenante à la France. 6°. De 
s’être oppofé à l’exécution des Mande- 
mens de l’Empereur. - 

e L’Eleéleur indigné écrivit à l'Empe- 
e reur , pour fe plaindre de la conduite 
, qu’il tenoit à ion égard , l’aflurant néan- 
< moins que s'il vouioit confentir à la neu- 
tralité qu’il lui avoic fi fouvent deman- 
dée, & qui n’étoit en rien contraire aux 
intérêts de l’Empire, il congédierait in- 
ceflamment les Troupes qu’il avoit in- 
troduites dans fes Etats. Il fit faire les 
mêmes proteflations à la Dierte de Ra- 
tifbonne; mais comme il ne reçut au- 
cune réponfe, ni de l’Empereur, ni de 
la Diette, il publia un Manifefte dans 
lequel il fe juflifioit de tous les chefs 
d’accufation qu’on formoit contre lui. 

-Il déclarait d’abord que c’étoit à 1 Em- 
pire qu’il avoic prêté ferment , & à 
l’Empereur, comme Empereur, non 
comme Archiduc d’Autriche , diftinc- 
tion fondée fur la Bulle. d’Or recon- 
nue par Charles V. par l’Empereur 
lui -même dans l’Article X. de fa capi- 
tulation. Il difbit enfuite que la guerre 
qui s’élevoit entre 1 Empereur ôc le Roy 
de France, n’intérefloit que la Maifon 
Archiducale , & nullement le corps Ger- 
manique , d’ou il ré fui toit que le Roy 
de France ne poi voit pas être regardé 
à ce fujet comme ennemi de l’Empire.» 
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& qu’ainfî l’Eleéteur avoit pu contrac- 
ter avec lui telles Alliances qu’il lui 
avoit plû , de même que l’Archiduc 
avoit pû contracter avec d’autres Prin- 
ces toutes celles qu’il avoit jugé conve- 
nables au bien de fes affaires ; que fi en ' 
levant des troupes dans fes Etats , il 
avoit agi pontre la convention perpétuel- 
le , paffée avec fon Chapitre, on ne pou- 
voit pas lui en faire un crime, puifque 
perfonne n’ignoroit que cette conven- 
tion avoit été extorquée, dans des temps 
de trouble, avant la paix de Weftpha- 
lie , & que le Pape Innocent XII. en 
ayant connu l’abus avoit, par une déro- 
gation générale , rélevé les Princes Ec- 
cléfîaftiques de tous les fermens qu’ils 
avoierrt été obligés de faire fans la par- 
ticipation du Saint Siège -, que le Baron 
de Mean avoit été enlevé fans que l’E- 
leéteur y eût part *, que cet enlève- 
ment étoit jufte , le Baron cabalant con- 
tre le Roy d’Efpagne, ouvertement, &T 
lans garder aucune mefure; que du ref. 
te le Pape s’étant faifi de cette affaire , 
c’étoit à lui qu’il fajloit s’adrefïèr ; que 
l’Emperçur n’avoit pas droit de mettre 
de fon autorité particulière un Electeur 
au ban de l’Empire , ni d’ordonner des 
exécutions militaires contre lui , & moins 
encore de difpenfer fes Sujets du ferment 
de fidélité \ enfin , il ajoûtoit que fon cri- 
Tme VII , R 
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> — 1 me ne confîfloit pas dans les fîx chefs 
1702. d’accufation formés contre lui avec tant 
d’éclat , mais en ce qu’il ne vouloit pas 
prendre part à la guerre , & facrifier fes 
intérêts & les droits de l’Empire , aux ' 
intérêts particuliers de la Maifon d’Au- 
triche. 

Quelque folide que fut cette t réponfe > 
l’Empereur n’en fit aucun cas , & conti- 
nua à agir contre l’Eleéteur. L’Eleéleur 
de Bavière ne fut pas ménagé plus que 
lui. Nous parlerons de la conduite que 
la Cour de Vienne tint à l’égard de l’un 
Sc de l’autre , lorfque nous aurons vû ce 
qui fè pafTa pendant l’hiver en Italie & 
en Angleterre. 

Les impé- Dès le commencement du mois de 

Betxeiio ÇUS & Janvier le Duc de Modéne avoit fait en- 
dans la Mi. trer les Impériaux dans fa Forterefle de 

Bercello fur le Pô, & peu de jours au- 
Hijiorique du paravant la Princeffe de la Mirandole les 
„ avoit reçus dans fa Place , d’où elle 
SMS * avoit fait fortir les François -, outre cela 
le Prince Eugene s’étoit rendu maître de 
tout le Mantouan, à la réferve de Goïto 
& de Mantoue. Cette derniere Place , 
l’une des plus fortes de l’Italie, eft fituée 
au milieu d’un Lac formé par les eaux 
du Mincio , qui trouvant aux environs 
de la Ville un terrein bas , y forment 
une étendue d’eau d’environ iêpt lieues 
de circuit , &c après avoir mondé tout 
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ce terrein , vont fe jetter dans le Pô, La 
Ville, élevée au milieu, ne peut être 
abordée que par quatre Ponts ou Chauf. 
fées , fur lefquelles il faut néceflaircment 
palfer , ce qui la rend prefque imprena- 
ble, & la met en 'tat de réfïfter à une 
Armée de cent mille hommes. Le Prin- 
ce Eugene fentant la difficulté qu’il y 
avoir d en faire le fîége , s’étoit contenté 
de la bloquer , efpérant qu’il pourroic 
la réduire par famine; en attendant, il 
ayoit formé un projet fur Crémone , qu’il 

comptoit de furprendre , & d’enlever aux 
François. 

Ces derniers en avoient fait leur Pla- 
ce 4 Armes ; le Maréchal de Villeroy y 
avoit établi fon quartier général, & y 
tenoit un fort gros Corps d’infanterie & 

, Ca T aIerie ’ ou tte cela le Marquis de 
Créqui commandoit un Corps confidé- 
rable entre 1 Oglio & le Pô , & au moyen 
d’un Pont que les François avoient fur 
ce fleuve un peu au-deflous de Crémo- 
ne , étoit en état de protéger la Place en 
cas de befoin. Nonobllant tout cela le 
Prince Eugene forma le projet que nous 
venons de dire , & fe flata d’y réuffir. 

Il avoit mis dans fes intérêts un Prê- 
tre nommé Cafloli , Curé d’une des prin- 
cipales Paroiflès de la Ville. Apres avoir 
pris avec lui tous les arrangemens qu’il 
jugeoit convenables à l’exécution de fbn 

Rij 
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deffein , Cafloli pria les Magiftrats &'le 
Gouverneur d’ordonner qu’on nétoyâtun 
Aqueduc qui paffoit fous fa Maifon joi- 
gnant fa cave , & qui fer voit à recevoir 
les immondices de la Ville ., & à les con- 
duire hors du rempart. Le caractère de 
Cafloli fit qu’on ne fe défia pas de lui.; 
on lui accorda ce qu’il dcmandoit, & ce 
travail fut commencé. Pendant qu’on le 
continuoit le Prince Eugene fit glifiér 
dans la Place en différens temps & par 
différentes portes quatre ou cinq cens 
hommes déguifés,qui fe cachèrent chez 

divers Particuliers attaches au Parti de 

• 1 * • * 

l’Empereur. 

L’Aqueduc étant nétoyé jufques à 
l’endroit qui répondoit à la cave du Cu- 
ré, le Prince Eugene partit de lès quar- 
tiers entre l’Adda, l’Oglio & le Mincio.; 
Sc ayant paffé le Pô fur le Pont qu’il 
avoit à Uftiano avec fept mille hommes 
choifis fur toute l’Armée Impériale, fe 
rendit devant la Place pendant la nuit du 
dernier de Janvier au. premier de Février. 
Il commença par faire entrer dans l'A- 
queduc trois cens Grénadiers , qui furent 
reçus dans la cave du Curé , & alla en- 
fuite fe préfenter devant une des portes 
de la Ville; elle lui fut ouverte par ces 
mêmes Grénadiers , qui pendant que tout 
dormoit , fe faifirent du Corps de Garde , 
& reçurent le Prince avec une partie de 
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fes Troupes. Dans le même temps les L 
cinq cens hommes qui étoient entrés au- 
paravant s ’aflurérent d’un autre Corps de # 
Carde qui n’étoit que de dix hommes 
portés fur une des portes de la Ville qu on 
avoit murée. La maçonnerie qui fermoit 
cette porte fut démolie en fort peu de 
temps, & le réftedes Troupes Impéria- 
les fut introduit dans la Place par cet eii- 
droit. Ces deux corps de Troupes s'avan- 
cèrent dans les rues à petit bruit, s’em- 
parèrent des principaux portes, & posè- 
rent des Corps de Garde dans les rues, 
où logeoient les Officiers Généraux , dans 
le deflèin de les arrêter à mefure qu’ils 
fortiroient de leurs maifo»s pour accou- 
rir au bruit. , 

Il ne manquoit plùs pour aflùrer la 
réuflîte entière de l’entreprife, que de 
donner moyen au Prince Thomas de Vau- 
demont d’entref dans la Ville. Ce Prin- 
ce, fils diï Prince de Vaudemont Gou- 
verneur du 'Milanez ,étoit au férvice de 
l’Empereur*, il hivernoit au-delà du Pô’ 
dans le Modénôis , & devoit avec un 


Corps de douze mille hommes , lors- 
qu'on lui en donnerait le lignai, infùl- 
ter une redoute qui étôit à la tête du , 

Pont de ' Crémone & s’en rendre • maî- 
tre , tandis que le Prince Eugene s’aflu- 
réroit au dedans de la V ille de la porte - s 
oui tépondoit à ce Pont, appellée la por- 
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■ te du Pô , ce qui donneroit moyen au ' 
l 7 01 > Prince d’entrer dans la Place. On ne pou- 
% voit pas prendre des mefutes qui fuflent 
plus juftes. Les Impériaux étoient déjà 
maîtres de Crémone, & il ne paroifloic 
pas poflible d’empêcher que tous les 
François qui étoient dans la Place ne fuf- 
lènt faits prifonniers de guerre , lorf- 
• qu’un incident auquel on ne s’attendoit 

pas renverfa tout ce projet, 
tes ïmpé. Le Marquis de Crenan Directeur Gé« 
néral d’infanterie, étoit arrivé la veille, 

gentlesFran- . • , , , , 

<jois, & font & en arrivant avoir ordonne pour le len- 
chargcsàkur demain grand matin une revue de quel- 

ques Regimens qui etoient loges auprès, 
de la porte 4u Pô. Ces troupes avoient 
prévenu l’heure , & étoient _ciéja fous les. 
armes , lorfqu’elles virent arriver les Im- 
périaux qui s’étoient coulés le long des 
remparts pour venir attaquer cette por- 
te. Ceux - ci voyant les François en ba- 
taille crurent leur entreprilè découverte * 
6c les chargèrent; les François les char- 
gèrent à leuc tour, & les obligèrent à 
îè retirer. Le Maréchal de Villeroy en- 
tendant qu’il y avoir du bruit dans la 
V ille , fe leva à la hâte , & fortit accom- 
pagné d’un Aide de Camp 5c d’un fent 
Page ; le jour paroifloit à peine ; il fut ar- 

a a °nî “«kl tèté J m Ie champ . . 

(juartiers de Cependant le relte de la Garnilbn dif 

Ja ^ !c * perfée en diiférens quartiers de la Ville > 
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s’éveilla au bruit , & comme elle ne pou- ~ 

♦ voit pas fe ralfembler en un feul corps, 
la communication étant ôtée, les Sol- 
dats Te mirent d’eux-mêmes à combattre 
dans les quartiers où ils fe trouvoient , 

& à charger les ennemis. Officiers, Sol- 
dats , Dragons , Cavaliers , la plupart de- 
mi-nuds & en chemife, combattoient par 
pelotons , fans ordre & fans diftin&ion 
de rang , la valeur leur tenoit lieu de tout , 

&c ils avoient déjà chaffé l’ennemi de plu- 
sieurs polies , lorfque le Prince de Vau- 
demont commença à attaquer la tête du 
pont. Comme On ne faifoit pas le lignai 
dont on étoit convenu avec lui, & qu’il 
voyoit d’ailleurs toute la Ville en mou- 
vement , il infulta la redoute j le Mar- 
quis de Prâlin qui y commandoit, ne fe 
trouvant pas aflèz fort pour la défendre , 

& voyant qu’il alloit être emporté , mit 
le feu au Pont , & fe retira du côté de la 
Place , ce qui fît celfer l’attaque. 

Pendant que ceci fe pafîoit , les Fran- les lmp 
cois ne celfoient pas de combattre & de S iau ? > f onc 

4* 4» tn rrpe ex o n 1 n 

gagner du terrein fur les Impériaux , qui , donner la ' 
chafles de polie en polie , fe virent enfin place * 
obligés d’abandonner la Ville. Leur re- 
traite fut fi précipitée , qu’ils y lailférent 
plus de trois cens cinquante des leurs , 
tant Soldats qu’Officiers. Certe journée 
leur coûta environ deux mille hommes , 
en y comprenant les blefies, & aux Fran- 

' in • • • • 
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* çois fix cens hommes tués ou mis hors 

170Z. etc combat, 6c quatre cens prifotiniers • 
qui furent faits aux premières attaques. 

Le Maréchal de Villeroy qui étoit du 
nombre , fur d’abord conduit à Infpruc 
Capital du Tirol , 6c enfuite à Gratz , 
d’où il revint en France après dix mois 
de prifon. 

aîad™ '"S Cet ^ v ^ nerncnt » ù honorable aux Fran- 

Roÿ a Guil- çois , mortifia le Prince Eugène, qui eue 
laume, le chaqrin de fe voir enlever une Place 
très-importante , qu’il croyoit tenir , 6c 
dont il avoit été le maître pendant plus 
de dix heures. Un événement d’une au-, 
tre elpéce, 6c d’une plus grande confé- 
quence, par rapport aux affaires généra- 
les , ne tarda pas à attirer l’attention de 
toute l’Europe. La fanté du Roy Guil- 
laume ordinairement allez foible , pa- 
roiflbit notablement diminuer depuis la 
paix de Ryfwik. Il ne lailloit pourtant 
pas d’aller à fon ordinaire, 6c il auroit 
pu vivre encore quelque temps, fi une . 
chute de cheval qu’il fit à la chaffe le 
quatrième du mois de Mars, & qui lui 
caffa la clavicule, n’avoit occafionné â 
mort, qui arriva peu de jours après, 
rrrpofitions Ce Prince, qu’on pouvoit appellera 

sondifeours î uft c titre le boute- feu de l’Europe , 
à h Prîncef n’eut pas le plaifir de voir le fucccs de 
re de Dannc- la g Uerre qu’q avo it allumée. Il mourut 

comme il avoit vécu, c eft-à-dirc,fans 
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témoigner jamais aucun regret de la du- ' 
rcté avec laquelle il avoir facrifié fbn 1 7 c ‘ 2 ” 
Bcau-pere, & fbn Beau-frere à fbn am- 
bition , portant jufques dans le tombeau 
, l’amertume de cœur qu’il avoit nourrie 
contre l’un & l’autre pendant un fi grand 
nombre d’années ; difpofition affreufe 
pour un Chrétien en qui' il refteroit en- 
core quelque principe de Religion , 8c 
bien différente de celle dans lefquelles 
nous avons vfi mourir le Roy Jacques. 
Guillaume fcntart fa fin approcher , fit 
appeller la PrincefTe de Dannemarck qui 
devoit lui fuccéder-, de l’informa à fond 
des mefures qu’il avoit prifes avec l’Em- 
pereur de avec les Holiandois , pour fai- 
re la*guerre à la France de à l’Efpagnej 
il lui. recommanda l’exécution des Trai- 
tés , lui fit connaître ceux de fbn Con- 
feil , en qui elle pouvoir prendretme en- 
tière confiance, de lui nomma Milord 
Portland-, -Milord Godolphin, 8c le Com^- 
te de Marlboroug; il lui recommanda 
principalement ce dernier , & lui en’ par^- 
la comme d’un homme qui avoit ta tête 
froide & le cœur chaud , ce 'font" les ter- 
mes. Il lui fit part enfuite de fès projets 
pour la campagne prochaine, de l’infor- 
ma en particulier du defTein pour lequel 
: lui de les Holiandois avoient armé une 

Flotte fi nombreufe. Ce defTein étoit de 
s’emparer de Cadix, dont il comptoir 
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que les Anglois demeureroient en' po£ 
fe/Tion j en conféquence d’un Traité par- 
ticulier & fecret qu’il avoit avec l’Empe- 
reur, par lequel Léopold confentoit de 
leur abandonner en dédommagement des 
dcpenfes que la guerre leur coûteroit deux 
Places fur les côtes d’Efpagne. En faifantr 
part à la PrincefFe des deffeins qu’il avoit 
fur celle-ci , il lui fit voir les facilités qu’on 
auroit à s’en emparer, &c les avantages 
que les Alliés en recevroient. Le princi- 
pal de ces avantages étoit de porter la 
guerre dans le cœur de l’Efpagne , & de 
fe mettre à portée d’engager le Roy de' 
Portugal à prendre parti avec les Con- 
fédérés , malgré les engagemens qu’il 
avoit pris avec les deux Couronnes. Il 
lui rapella enfuite les maximes généra- 
les , defquelles les Rois d’Angleterre ne 
doivent jamais s’écarter ; il lui répéta à' 
ce fu jet ce qu’il croyoit ne pouvoir pas 
trop lui faire comprendre v fcavoir , que 
pour régner tranquillement en Angleter- 
re , il falloit donner de l’occupation aux 
Anglois ; que les guerres étrangères , Sc 
principalement contre la France, étoient 
un des meilleurs moyens de fe mainte- 
nir paifiblement fut le Trône, & detre 
maitrcfTe dans fês Etats, parce qu’elles- 
lui aflureroient l’àpui de tous les Princes 
Proteftans de l’Europe , & le fecours de 
la Maifon d’ Autriche j qu’il y avoit des 
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occa fions où: la politique devoit l’çm- ' 
porter fur les fêrrtimerrs de la nature ; 
que la Religion Romaine que lôn frere 
profeflbit,étant un obftacle qui 1 eioignoit 
du Trône , non-feulement elle ne devoit 
jamais fonger à l’y rétablir \ mais elle de- 
voit éviter avec grand foin , d’avoir la 
moindre correfpondance avec lui, pour 
ne fe rendre pas fufpeéte à ce fujet ; que 
/ le choix que la Nation avoit fait de la 
Princefle Sophie d’Hannower pour fuc- 
céder à la Couronne d’Angleterre , étoit 
un grand coup ci’Etat qui lui attacheroit 
les Princes de la Mailbn de Brunfwik. 
Il lui recomn^nda fur toutes cho/ês de 
foûtenir le pM des Wigts, comme plus 
favorable à la lîtuation préfênte des af- 
faires*, il lui confeilla fortement d’unir » 
s’il étoit polïible, l’Ecofïè avec T Angle- 
terre , pour n’en faire qu’un feul Royau- 
me > fous un même Parlement , &c lui 
remit cnfuite un Mémoire qu’il avoit 
dreflfé lui-même pour le feu Duc de Glo- 
cefter, contenant un précis des régies 
& des maximes qui compofent l’art de ré- 
gner en général , Sc en particulier la con- 
duite que doit tenir un Roy d’Angle- 
terre envers fes Sujets , & la manière 
dont il doit s’y prendre pour banir les 
.divifîons qui s’élèvent dans les Parlc- 
mens. 

• Après, que la Princelfe lé fut retirée , 
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Guillaume fit appeller les trois Mini A 
1702. très qu’il lui avoir nommés , 8c conféra' 
derniers or- pendant quelque temps avec eux. Il leur- 

xMites** M & recorn mandala fidélité qu’ils dévoient à 
meurt. ‘ 1 leur nouvelle Souveraine, -les exhortant 
& leur commandant même, par l’auto- 
. rite qu’il avé>it encore en main , de l’af- 
fifter de leurs confêils, & de tous leurs 
fer vices, pôur exécuter les projets *qù’ii 
avoit formés, 8c remplir les ertgageniens 
qu’il avoir pris avec les Alliés ; après 
quoi il fif appeller l’Archevcque de Carf- 
torbery , & l’Evêque de' Sfclilbury , 8c 
reçut la communion de leurs' mains , fé- 
lon le Rit Anglican. Ilgjfcvoit été élevé 
dans ‘lé Prefbiterianifinê^oc l’avoir pro- 
féffé pendant* tout le temps qu’il avoit 
vécu en Hollande’, mais comprenant que 
cette Religion ne faifoit pas plaifir aux 
Anglôis, il n’avoit pas hélîté à changer 
de Set 5le, & à fè faire Anglicah. Il vé- 
cut encore quelques heures après qu’il 1 
-eut communié, 8c il expira enfin le dix- 
neuvième jour du mois de Mars fur lès - 
• huit heures du matin ,. étant dans -fit cin- 
quante-deuxième année. 

Les premières nouvelles dé cette mort, 
répandirent la confternation parmi les 
Alliés , qui perdirent'dans là perfônne de 
Guillaume l’ame de leur Confeil , 8c le 
premier mobile de leurs démarches. Us 
appréhendèrent outre cela que les An-- 
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-giois , qui quelques mois auparavant — 

étoient fi oppofés à la guerre, ne reprif- l 7°i- 
fent leurs anciennes difpofitions , ce qui 
auroit ruine tous leurs projets. 

Le Roy de .France chercha à tirer par- i e R 0y de 
ti de cette conjoncture , & fit un dernier FranCe f a >t 
effort auprès des Etats-Généraux , pour aL! 

les empêcher de .prendre .part à la que-. P 1 ? 5 des Etats 
relie qu’il avoir avec l’Empereur. Le ^' ncraux 
oieur Barre que le Comte d Avaux avoit gager à la 
laifîè à la Haye pour veiller aux intérêts. P ;V X \. 
de la Couronne, leur fit de nouvelles ou- 
vertures ; mais comme fous prétexte de Ver<iun • 
leur liberté les Etats ne chercboient qu’à 
profiter des dépouilles de j’Efpâgne , 
qu’ils vouloient des Villes 8c des Pro». 
vinces , & qu’on ne leur offroit rien de 
tel , ils rejettércnt les nouvelles propofi- 
fions qu’on leur faifoit,& cela d’autant 
mieux que la mort du Roy Guillaume , 
dont ils avoient d’abord été allarmés , 
avoit paru ne produire aucun change- 
ment en Angleterre Quelques heures 
après qu’il eut expiré , la Princeffe Anne 
Stuard avoit été proclamée Reine de la 
Grande Bretagne , elle avoit été unani- 
mement reconnue en cette qualité , &C 
avoit déclaré qu’elle vouloit perfifter dans 
tous les engagemens que le feu Roy avoit 
' pris. 

Il s’en falloir pourtant bien qu’elle ne Difpofitions 
fut dans les difpofitions où ce Prince avoit ^,1“ f c j. n é c 
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été , & où il avoit fouhaité de la met- 
tre; elle penfoit au fujet de la guer- 
re 5 comme tout le relie de la Nation 
Angloife avoit fait d’abord , & trou- 
voit qu’il devoit être indifférent à l’An- 
gleterre qu’un Prince Autrichien régnât 
en Efpagne., ou que ce fût un Prin- 
ce François. Les fentimens où elle étoit 
à l’égard du Prince fon frere lui faifbient 
fouhaiter en particulier que Philippe V. 
fût maintenu fur le Trône. Elle n’étoit 
pas capable d’entrer dans les vûes déna- 
turées que Guillaume avoit voulu lui 
infpirer , cette inclination bienfaifante 
qui domina toujours dans les Princes de 
la Maifon Stuard , faifoit le fond de fon 
caraétére » ainfi bien-loin de penfer com- 
me Ion prédéceflèur , elle ne fbuhaitoit 
rien tant que de confervcr la Couronne 
dans fa Maifon , à qui elle appartenoic , 
& ne vouloit aucunement qu’elle paflat 
aux Princes de la Mailbn d’Hannower. 
De cette forte, autant qu’il importoit au 
Roy Guillaume de voir fur le Trône d’Ef 
pagne un Prince Autrichien , dans la per- 
sonne duquel il auroit été afTûré de trou- 
ver un Allié , & contre les Princes de la 
' Maifon Stuard , s’ils avoient voulu ten- 
ter leur rétabliffement , & contre la Fran- 
ce , fi elle avoit continué à les protéger 
comme elle avoit fait par le paffé , au- 
tant importoit-il à la nouvelle Reine de 
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▼oir régner en Efpagne un Prince Fran- 
çois , qui bien-loin de s’oppofèr aux de£ 
Feins qu’elle pourroit avoir en faveur de fa. 
Maifon > les auroit fécondés , autant pat 
un principe de générofité , que par l’in- 
térêt qu’il auroit eu de voir fur le Trô- 
ne d’Angleterre un Prince de tous temps 
ami 8c allié -de la France. De cette forte 
Anne n’étoir aucunement oppofée à l’é— 
tablifTement de Philippe V. mais il n’é- 
toit pas temps encore de laifîér éclater 
ces fontimens j ainfi un moment après 
avoir été proclamée , elle déclara à fon 
Parlement , comme nous venons de voir » 
qu’elle vouloit continuer dans tous les 
engagemens que le Roy fon Prédécef. 
feur avoit pris , 8c hâter les préparatifs 
de la guerre pour s’oppofer au pouvoir 
exhorbitant de la France. Les Etats Gé- 
néraux informés de cette déclaration , dé- 
clarèrent eux-mêmes à tous les Miniftres 
des Princes confédérés- rélidans à la 
Haye , qu’ils étoient réfolus de fe te- 
nir au dernier Traité qu’ils avoient 
conclu avec les Puifîànces étrangères 
pour le maintien de leur Religion 8c 
de leur Liberté , 8c qu’ils étoient prêts 
de convenir avec eux des nlefures qu’il 
y avoit à prendre pour parvenir à ce 
but. 

Ils furent confirmés dans ces difpofi- 
tions par l’arrivée du Comte de Mari- 


# 




Elle informe 
les Hoilan- 
dois tie . 
difpoûtio&f. 
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— boroug que la Reine leur envoya,, avec 

1,701. j e caractère d’Ambafîadeur Plénipoten- 
tiaire , pour leur annoncer Ton avène- 
ment à la Couronne , 8 c les aflurer du 
délir fîncére où elle étoit de maintenir 
les alliances que le feu Roy âvoit con- 
clues avec les Etats. Cette déclaration 
acheva de les calmer •, dès-lors ils ne firent 
plus aucun cas des dernières avances que la 
France leur faifoit, 8 c .la guerre fut en- 


Le Roy con- 
tinue l'es pré- 
paratifs de 
guerre ôc ré- 
tablit la Ça- 
pitation. 


fièrement réfolue. 

Le Roy s’y croit préparé, 8 c avoit 
pris depuis la fin de la Campagne pré- 
cédente de nouvelles mefures pour la fai- 
te avec fîiccès. Il avoit fait des levées 
confîdérables, dont il avoit augmenté 
fes troupes •, 8 c comme il lui falloit four- 
nir à des dépenfês prodigieufes , il avoit 
remis fur pied divers impôts, 8 c en par- 
ticulier la Capitation. Il s’étoit fait quel- 
que temps auparavant des changemens 
confîdérables dans le Miniftére : le Chan- 
celier Boucherat étant mort en l’année 
mil fîx cens quatre-vingt-dix-neuf : le 
Roy lui avoit donné pour fucceffeur 
le Marquis de Pontchartrain , qui par 
fon élévation à cette première dignité 
de la Robe*, laiffa vacante la Charge de 
Contrôleur Général des Finances , qu’il 
avoit exercée pendant plufîeurs années 
avec fuccès. Madame de Maintcnon fît 
donner cette.Charge au Marquis de Cha- 

millatr. 
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miilart. Le Marquis de Barbefieux , Mi- - 
.riiftre de la guerre , étaMMfenu à mou- 1 7° 1 » 
rîr en l’année donc nous écrivons les évé- 
riemens , c’eft-à-dire , en l’année milfept 
cens deux , le Marquis de Chamillart fut 
encore pourvu de cet Emploi , en forte 
qu’il Ce trouva chargé en même temps 
ôc de la guerre 6c des Finances. Quoi- 
qu’on criât beaucoup fur ce choix , qu’on 
difbit être l’effet d’unè protection aveuglé, ■ 
ce Minillre ne manqüoit dan$ le fond ni • 
de talens ni d’application i 6c malgré le 
foulévement général du Royaume , qui 
le chargea dans la fuite , comme il arrive ' 
à tous ceux qui templilfent les premières 
places, des revers fâcheux que la France e£ • 
fuya pendant le cours de cette guerre , * 
bien des perfennes demeurèrent perfuat- 
dées que le mal venoit d’ailleurs , 6i qu’il ’• 
y; avoir de l’injuftice à vouloir l’en rca-- 
dre refponfable. • 

Le Roy , malgré toutes les intrigués ' Etat âcs for.- 
des Alliés , le trouvoit encore avec des ces de la 
forces fupérieures aux leurs, 6c étoit eiv 
état de faire la guerre avec avantage en ; 
quelque temps qu’ils vouluffent l’atta- 
quer. Ils ne tardèrent pas à la lui décla- ■ 
rér , alléguant chacun en' particulier les ’ • 
fiijets de plainte qu’ils prétèndoient avoirs 
. contre lui. La Déclaration des Hollan- •• Motifs qui 
dois difoit, que le Roy de France ayant 
formé le deflèin d’occuper ou de ruiner déclarer la 
Tome VIL- S 
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1 — — — leurs Provinces , & les ayant attaquées- 
l 70 i. en l’année n^l fix cens foixanté & dou* 
guerre ;l la ze, & en 1® née mil iîx cens quatre- 
Fr î^*& vingt-huit , dans la vue de Te frayer le 
Manifejh. chemin à la Monarchie Univerfelle , le 
Ciel avoit tellement répandu fes béné- 
dictions fur leurs armes, qu’ils en avoient 
obtenu aux années mil lîx cens foixanté 
& dix-huit & mil fix cens quatre- vingt- 
dix-fopt, des Traités de paix générale , 
par lefquels ce Prince avoit été obligé de 
rendre à l’Empereur & à l’Empire les 
Places qu’il leur avoit enlevées; que le 
Roy de France en faifant le Traité de 
Ryfwik , n’avoit pas eu intention de 
l’obferver, mais feulement d’obliger les. 

* Alliés à pofer les armes ; qu’ayant ac- 
quiefcé au Traité de partage, il avoit 
mis , contre ce qui étoit porté par ce 
Traité , fon Petit-fils fur le Trône d’Ef- 
pagne , gouvernant fous le nom de ce 
Prince cette Monarchie , dans laquelle il 
régnoit avec une autorité defpotique ; 
qu’étant parvenu par-là à ce haut dégré 
de puififonce , qui faifoit depuis long- 
, temps la crainte de la Chrétienté , ÔC 
ayant enfin jetté les fondemens dont il; 
avoit befoin pour parvenir à la Monar- 
chie Univerfelle, il avoit inondé de fes 
^rmes l’Italie & les Pays-Bas; que les 
Troupes de France , dans le deflèin de 
les re/Terrer dans leurs Provinces , avoient 
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Occupé la Citadelle de Liège , & les for- 1 • - 

terelfes de Bonn , de Keyfervert , de . , 7° 1 » 
Rimberg, & tout l’Eleélorat de Colo- 
gne ; qu’il étoit notoire que le Roy d 'Es- 
pagne confpiroit contre la liberté de leur 
Etat , puisqu’il autorifoit tout ce que le 
Roy fon Grand-pere avoit entrepris , 8c 
principalement l’occupation des Pays- 
Bas Elpagnols , ce qui détruifoit leur 
barrière , & mettoit en danger leur Reli- 
gion & leur liberté , qu’ils n’avoient ac- 
quits que par une guerre fanglante , fou- 
tenue pendant près de quatre-vingts ans. 

La Reine d’Angleterre ne parloit pas i» Reine 
de l’inobfervation clu Traité de partage, ^i"^ eten f a 
dont elle Içavoit bien que les Anglois guerre â la 
n’auroient pas le plaifir qu’on leur rapellât Fwnce. 

le fouvenir. Elle fe contentoit de dire , u Relnt An* 
qu’étant montée fur le Trône, dans le ne. 
temps que fon prédécefleur venoit de 
contracter plufîeurs Alliances avec divers 
Potentats , pour réduire dans des bornes 
convenables le ppuvoir exorbitant du 
Roy de France;, qui avoit pris poiïHïïon' 
d’une grande partie des Etats dépendans* 
de l’Eipagne , qui’ s’étoit emparé de Ca- 
dix, & par ce moyen de l’entrée de la* 
Méditerranée,- qui occupoit tout ce qui ; 
appartenoit à l’Elpagne dans les Indes- 
Orientales , & qui avoit reconnu le Prin^ 
ce de Galles Roy de la Grande Bretagne V< 
elle lui déclaroit la guerre , Sc qu’elle la 

S i) 
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— dcclaroit ■également au Roy d’Efpagne* 
1702. qui avoit pareillement reconnu le Prince 
de Galles Roy d’Angleterre. 

Déclaration Les griefs de l’Empereur fe réduifoient 
de guerre de £ dire d’abord , que le Roy de France 

1 ayant différé un a fiez long- temps à éva- 

wfejit de ce cuer la place de Brifâc, qui par le Traité 
de devoit être reftituée à l’Em- 

pereur de à l’Empire, il avoit donné à 
entendre qu’il ne vouioit pas obferver 
ce Traité. Et enfuite pa fiant à des griefs 
qui euflfent quelque chofe . de plus fpé- 
cieux , car Brifac avoit été rendu depuis 
environ quatre ans, & aufli-tôt que les 
fortifications en avoient pu être démo- 
lies, il fe plaignoit de ce que le Roy de 
France , immédiatement apres la mort 
de Charles 1 1 . s’étoit emparé de tous 
les Etats de la Monarchie d’Efpagne , 
parmi lefquels il y en avoit qui appar- 
tenoient à la Maifon d’Autriche avant 
qu’ils fufient réunis à cette Couronne , 
outre ceux qui relevoient de l’Empire î 
qu’il avoit intrus dans tous ces Etats le 
Duc d’Anjou,fous prétexte d’un Telia-* 
ment , que les renonciations de les Con- 
trats de mariage des deux Reines de 
France Anne de Marie-Therefè rendoient 
nul ; qu’outre cela ce Prince avoit pris 
par force le Duché de Mantoue ; qu’il 
avoir fait entrer fes troupes dans le Dio- 
céfc de Liège de dans l’Ele&orat de Colo- 
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logne ; Sc qu’il avoit foutenu à main armée 
rÈleéteur de ce nom dans fa défobéïf- 
fànce aux ordres de l’Empereur. C’é- 
toient- là les plaintes de Léopold ,' fur 
lefquelles il n’hélîta pas à commencer 
une guerre, la plus horrible qu’on eût 
vûe jufques alors $ guerre qui dura pen- 
dant dix ans , qui fit répandre des ror- 
rens de lâng en Italie, en Flandre, en 
Allemagne & en Efpagne, & qui ne fi- 
nit qu’après avoir ébranlé la Couronne 
Impériale fur (à tête, & avoir réduit le 
Roy de France dans les plus grandes ex- 
trémités où il pût fe trouver. 

' Louis XIV. de fon côté déclara là 
guerre à ces trois Pu i fiances; Les hoftili- 
• tés ne commencèrent pourtant pasfi-tôt, 
ni dans les Pays-Bas-, ni en Allemagne; 
les premiers coups fè donnèrent dans là 
Lombardie. Immédiatement après l’af- 
faire de. Cremone le Duc de Vendôme 
y étoit allé pour remplacer le Maréchal 
de Vil leroy , & attendre l’arrivée du 
Roy d’Efpagne, que la fituàtion de fes 
affaires oligeoient dé pâfier en Italie. 

. L’infidélité du Duc de Savoye n’étoit 
plus un myftére qui fût inconnu aux 
Cours de Veriâilles & de Madrid. Ce 
Prince , tout diflimulé qu’il étoit , -n’a- 
voit pas pu le contenir fur l’éloignement 
qu’il avoit pour là France, & il avoit 
tenu à ce fujet des difcours qui méritoient 


1701, 


le Roy dé- 
clare la guer- 
re à ce s trois 
PuilFances. 

Son Ordon - 
netnee étoit dit 


Nouvelles 
preuves de 
l’infidélité diî 
Duc de Sa- 
voye. 

Lettre du Roy 
Louii XIV. 
au Pape Clé- 
ment XL 
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■ — qu’on y fît attention; Outre cela on 

I 7°i‘ avoit intercepté plufieurs de fes Lettres 9 
qui ne permettoient pas qu’on doutât de 
fes fenrimetîS. Dans quelques - unes il 
eherchoit à s’êxcufer auprès de l’Empe- 
reur, d’avoir donné palfage aux troupes 
de France', ce qu’il attribuoit à la mal- 
heureufe fituation de fes Etats, qui J’y 
avoir forcé contre ion inclination: il lui 
repréfentoit enfuite que la conduite qu’il 
avoir tenue l’année précédente, Sc en 
particulier fa préfence à l’Armée , n’a voit 
pas été inutile aux troupes Impériales ; 

• enfin il ajoûtoit qu’il mettroit tout en 
ufage pour n’être pas obligé de com- 
mander la campagne prochaine y mais 
que s’il y étoit forcé , il prioit l’Empe- 
reur de ne l’attribuer qu’aux malheureu- 
iês circonfpeélions qu’il étoit obligé de 
garder, pour éviter de donner le moin- 
dre ombrage à la France. On avoit pé- 
nétré plus avant dans- fes négociations 
avec l’Empereur, & l’on fçavoit à quoL 
il tenoit qu’il ne fe déclarât ouvertement 
pour lui. L’Empereur lui avoit fait of- 
frir le Montferrat en récompenfe de fes- 
fervicesj mais le Duc 'ne trouvoit pas- 
que ce fut alfez, 8c il vouloir de plus 
que le Roy Guillaume, qui vivoit : dans- 
le temps que ces Lettres furent écrites 
lui garantît les promelLes de la Cour de 
Vienne.. 

/ _ 
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Les Rois de F rance 8c d’Elpagne le 1 

/cachant dans ces difpofitions , il n’y avoit 
pas apparence qu ils lui continuaient le va à Naples* 
commandement de leurs Armées cepen- J°y e des Na : 
dant comme il convenoit de diflimuler Privée.* 
encore avec lui, il fut arrêté que Phi- Suplémcnt au 
lippe V. pafleroit en Italie ; qu’il iroit dt 

d’abord à Naples où fa préfence pou- 
voit être néceflàire , pour achever de di£Y 
lîpeir lés relies de la Conjuration de l’an- 
née précédente ;> & qu’il iroit de là en 
Lombardie pour fe. mettre à la tête de 
lès troupes. Selon ce projet , Philippe 
après avoir établi en E fpagne un Confeil 
de Régence , à la tête duquel il mit la 
Reine fon Epoule , partit de Barcelonne 
le huitième dii mois d’AvriHiir une E£- 
jue le Roy de France lui avoit en- - 
vâjpé, & arriva à Naples le quinziéme 
diFïnême mois. Le lendemain il fit Ion ; 
entrée folemnelle aux acclamations de ^ 
tout le peuple, qui témoigna d’autant: 
plus de joyeàle voir, qu’il y avoir près- 
de deux cens ans que lès Napolitains 
n’avoient pas eu la fatisfaélion de voir 
leur Souverain dans leur Ville. 

Philippe récompenfa ces démonfixa- Gratifica- 
tions dé- fidélité , en aboliflant plufieurs «J"’* 1 : 
impôts , 8c en diminuant notablement politair 
* celui' de l’entrée des grains. Outre cela Ibid. 
il déchargea le Royaume du payement 
de deux millions d’arrérages qui étoient 


Na-- 
itains r . 
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le Papê lui 
en voye Char- 
les barberin 
en qualité de 
Légat. 

De vit a & 
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dus furies rcventis dti Roy, gratifia plu- * 
fieuts Seigneurs de divers Emplois con- - 
fidérables i donna la Viceroyauté dé Na- 
ples au Duc d’Eficalonè , qui fut mis en 
la place du Duc de Médina Ccéli , fit • 
mettre en liberté foixante &: dix prifon- 
niers > quelques-uns. defqucls avoien't eu 
part à la dernière conjuration, & con- 
firma tous les privilèges , tant du Clergé ' 
que de la NobleiTc, ôt des autres Or- 
dres de l'État. Les témoignages de bonté 
avec lefquels’ il leur accorda toutes ces ■ 
grâces , parurent faire une fi vive im- 
prefiion dans tous les cœurs, que les Na- 
politains voulant lui marquer leur ré- 
connoiflance , lui firent un don gratuit 
de trois cens mille Ducats, & lui érigé- • 
rent une Statue Equeltre en biflfcc , • 
qu’ils élevèrent dans la principale «fetee 
de léur Ville. 

Pendant le féjour que Philippe fit à* 
Naples, le Pape lui envoya le Cardinal 
Charles Barberin en qualité de Légat x 
latere , pour régler diverfes affaires. Phi- - 
lippe alla le recevoir à quelques pas de ' 
la porte de la Ville, dans laquelle lui & 
lé Légat entrèrent, marchant fous un’ 
même Dais , il le conduifit a l’Àrchevë- 
ché ou fon logement avoit été préparé.,- 
Le Légat monta en carrofie deux heures 
après , & alla au Palais rendre fes re/peéts 

aa- : 
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an Roy. Il l’aflura dans cette première 11 «- 

. audience des fentimens de tendreflè pa- 1 7 0i * 

► ternelle que le Pape avoit pour fa per- 
/ fonne; ajoutant que Sa Sainteté étoit bien 
/ mortifiée de ne pouvoir pas lui donner 

rinvelliture du Royaume de Naples > , ~ ■ 

comme il l’auroit fouhaité ; que ce ne- 
toit pas dans la vue de lui difputer aucun 
de Tes droits qu’il lui faifoit ce refus; 
mais qu’il le prioit de faire attention au 
danger qu’il y auroit à décider contre les 
prétentions de la Maifon d’Autriche > 
dans un temps où l’Empereur avoit de fi 
pu i liantes Armées en Italie. C’étoit là en 
effet ce qui retenoit le Pape , qui pour ne 
rien faire de contraire à la neutralité » 
avoit refufé dix-huit mois auparavant de 
recevoir la - redevance que les Rois de 
Naples lui font toutes les années le jour .. 
de lafête de Saint Pierre , Sc qui lui avoit 
été offerte, Sc par Philippe V. Sc par 
l’Archiduc , déclarant qu’il la leur re- 
mettoit jufques à ce qu’il y eût autre- 
ment pourvu. 

^ Le Légat traita enfiiite avec Philippe Ce Prince 8e 
de divers points qui regardoient la Ju- 
rifdiéfcion Eccléfiaftique , Sc fur lefquels le points con- 
Roy lui donna fatisfaélion. Ils réglèrent c . e J. l ?* nt liJa ~ 

•t-1 . V- rifdtftion Ec- 

en particulier la maniéré dont on fe con- cléfiaftique. 

■ duiroit pendant la guerre, par raport à 
la colleélion des Evêchés Sc des autres 
Bénéfices de la nomination. Royale , Sc il 
. Tome VI L T 


L 


Digitized by Google 


21 8 fiiftoire dn Régne 

" fat déterminé par manière de provï- 
7 * fion , que ce Prince nommerait , &c 

que le Pape conférerait fans difficulté à 
ceux qui auraient été nommés de fa 
part > mais que comme il n’avoit pas été 
~ reconnu par le Saint Siège » on expédie- 
rait les Bulles fans parler de fà Nomina- 
tion. x 

te tégat lui Cette affaire étant ainfï terminée, le 

pôfit?ons Pr de' Légat lui parla de la paix avec l’Empereur, 
paix. Le Pape , dont les fbllicitations p’avoienr 
p a s p U empêcher que la guerre ne com- 
mençât , fouhaitoit avec ardeur de la voir 
ceflèr , & y travailloijt de tout fon pou- 
voir. Dès l’entrée de l’Hyver il avoit en- 
voyé des Nonces extraordinaires dans 
les principales Cours de l’Europe. Hora- 
ce Philippe Spada Archevêque de The- 
bes avoit été envoyé à Vienne. Laurens 
Fiefqui Archevêque d’Avignon étoit allé 
à Paris, & Antoine - Félix Zodadari en 
Efpagne. Ces dernieres démarches n’a- 
voient produit aucun effet , l’Empereur 
toujours plus déterminé à la guerre , n’a- 
voit pas même voulu recevoir le Minif* 
- tre du Saint Siège. Ce refus n’empêcha 

pas que le Légat n’eût ordre de fonder 
Philippe fur les difpofîtions où il étoit : 
ce Prince ne lui parut pas éloigné d’en- 
trer dans . des vûes d’accommodement ; 
* .mais d’une part le Roy de France, qui 
avoit accepté dans tous fes points le Te£ 


/■ « 


» 
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tament de Charles 1 1. s’étant engagé en 
quelque forte avec les Efpagnols , à ne ' * 

permettre pas des démembremens dans 
leur Monarchie , du moins auffi confidéra- 
bles que ceux qu’il auroit fallu faire pour 
fatisfaire l’ambition de l’Empereur, ôc 
d’autre part Léopold ne voulant renon- 
cer à aucune de fes prétentions fur la Mo- 
narchie d’Efpagne, cette affaire ne fut 
pas pou/Tée plus loin. 

Philippe ayant achevé tout ce qu’il Philippe pare 

• rt •• r . .t de Naples. & 

s etoit propofe dans fon voyage de Na- alTe Ia 
pies , s’embarqua pour palfer dans la Lombardie. 
Lombardie où les Armées étoient déjà 
en mouvement. Il vifîta en chemin fai- 
fant, la plûpart des Places Efpagnoles qui 
étoient fur les côtes de la Tofcane , & ar- 
riva à Livourne le huitième du mois de 
Juin. Le dixiéme du même mois il arriva 
a Savonne , & le lendemain à Final où le 
Duc.de Savoye Vint le trouver. Outre , 

les anciens fujets de mécontentement > ' 

Philippe pouvoir former contre lui de 
nouvelles plaintes. Le Duc qui avoit de- 
mandé qu’on lui augmentât fès fûbfides, 
difant que ceux qu’on lui avoit donnés 
jufques alors ne fufïifoient pas pour le dé- 
dommager des dépenfes qu’il étoit obli- 
gé de faire , après avoir obtenu cette 
augmentation , avoit diminué de la moi- 
tié les troupes qu’il devoit fournir pour 
être employées au fervice des deux Cou- 
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" 1 tonnes ; cependant nonobftant ce nou- 

1 7 oz * veau grief, il ne tint pas au Roy d’Ef- 
pagne que ,1e Duc ne fût content de cette 
il y trouve entrevue. Philippe lui ht beaucoup d’ac- 

voye 11 , 0 & lui cue ^ > ma ’ s Vitftor , qui ne cherchoit que 
fait beaucoup des prétextes pour fe retirer de l’Armée, 
d’accueil. félon les engagemens qu’il avoit pris 

avec l’Empereur, affeéta de fe plaindre 
du peu d’égard que fpn Çendre avoit 
pour lui , & en particulier de ce qu’il 
avoit refufé de lui .donner la main 8c le 
fauteuil , en quoi certes on peut dire 
qu’il fembloit, ainh que le Roy de Fran- 
ce le lui reprocha dans la fuite , avoir 
oublié le rang qu’il .tenoit en Italie, 8c 
la différence qü’il y avoit entre un Duc 
de Savoye & un Roy d’Efpagne. 

Philippe y. Enfin Philippe arriva à Milan où ü 

1™*' Défaite Ajourna quelques jours , pendant lefquels 
eu Général il régla diverfès affaires qui regardoient 

^L k f°“ V£raineté de Etat, & partit 
Journal de enfuite pour l’Armée où' il fe rendit le 
troihéme du mois de Juillet. Il partagea 
fès troupes en deux corps; l’un des deux, 
à la tête duquel il fê mit , ayant fous lui 
le Duc de Vendôme, pafla le Pô à Cré- 
mone , & l’autre refta en-deçà de cette 
riviere , fous les ordres du Prince de 
Vaudemont. Philippe marcha vers Ca- 
zal-Maggiore. A fon approche le Prince 
Eugene recula au-delà de Croftolo, ht 
rompre un Pont de bateaux -qu’il avoit 
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fur la-Lenza, & lailfit à San Vittoria le ~- r701 ^ 
.Général Annibal Vifconti avec quatre ' * 

Régimens de Cuiralfiers, un Régiment 
de Dragons, quelque peu d’infanterie , 
êc trois Compagnies 1 de Hu dards. Vif- 
conti étoit- campé entre Bercello & Crofi- 
tolo , il avoit à dos la riviere de Taflo- 
ne, ce qui fut à lui une très-grande im- 
prudence, étant bien vifible que fi l’Ar- 
mée Françoile venoit l’attaquer , il ne 
pourroit jamais faire là retraire, n’ayant 
qu’un lèul Pont fur cette riviere. Le Duc 
de Vendôme informé de cette pofition , 
marcha à lui avec un détachement , l’at- 
taqua , &c après- une foible réfiftance le 
défit entièrement. Vifconti eut fix cens * 
hommes tués , làns compter un très- 
grand nombre des liens , qui le noyèrent 
dans le Taflbne , en fe preflant de palfer, 

. & quatre cens futent faits ptifonniers , il 
perdit tentes 8c bagages, douze Eten- 
darts, trois paires de Timbales, & en- 
viron douze cens chevaux. Comme le 
combat ne dura pas long- temps , le Roy 
d’Elpagne qui fiiivoit d’abord avec tou- 
te l’Armée , ne put arriver que lorlqu’il . ' 

finiflbit , quoique pour faire plus de di- 
ligence, il eût pris les dèvans, avec un 
détachement de douze cens chevaux. 

Les fuites de cette défaite , furent la tesTroapcs 
prife de Reggio, qui fe rendit à la pre- ^nnes^.t 
tniére fommation , & celle de Modene , par cne de 
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qui ouvrit fes portes fur la menace qvt 
- l? oz ‘ le Roy d’Efpagne fit au Duc , d’abatidon- 
Modène’, de ner tout f° n pays au pillage s’il ne fe 
corregio, & rendoit au plutôt. Les troupes des deux 

fonf Te ver le Couronnes s’emparèrent encore de Cor- 
biocus de tcgio & de Catpi , & le Prince Eugene 
Mantoue. vit de lever le blocus de Man- 

toue i après s’être morfondu inutilement - 
pendant huit mois devant cette grande 
Ville. . 

ie Duc de Tous ces fuccès furent fui vis «peu de 
Vendôme «- j ours a p r ^ s gain de la bataille de Lu- 

: de Luzara. zara , qui le donna le quinzième d Août. 
Mémoires du. Le pue de Vendôme vouloit jetter des 

Teuquiertu ' ponts fur le Pô un peu au - defleus de 
Mtm. chro- cette Ville, & établir par ce moyen une 

VlmTî'Hif- communication entre l’Armée du Roy 
toirc generale d’Efpagne, & celle du Prince de Vaudé- 

dlpuis l’année r* 30111 ' H falloit pour cela s’emparer de 
1600 jufques Luzara 5 or comme les Impériaux y 
e " 1 J, 1 6 - avoient des Magafîns conlîdérables , il 

isuplement au . . D .- . . _ ' 

journal 'de n y avoit pas a douter qu ils ne n fient 
Verdun. tous i eurs efforts pour défendre cette 

torique du Ré. Place > ce qui n’empêcha pas que l’ Ar- 
gne de Loïtis mée du Roy d’Efpagne ne partît fur les. 
XL .• deux heures du matin du CampdeToftâ 
où elle ctoit , ôc qu’après avoir travetfé 
les rivières dé Permagiana, & de Ta- 
gliata , elle ne continuât fa marche vers , 
Luzara. 

Bataille de Le Duc de Vendôme , qui avoir ga-i- 
Luzaca. g n é les devans avec' un corps de Grena* 
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diers , 8c quelques Régimens de Dragons, 
lie fut pas plutôt arrivé , qu’il envoya 
Ïbmrner le Gouverneur de fe rendre ,ce- d / e 

liii-ci dont la Garnifon venoit d’être ren- F eu quieres. 
forcée, 8c qui avoit parole du Prince p ^ Uti T d f 
Eugene d’être bientôt fecouru , fupofé LhtjÏtL'- * •< 
que les ennemis marchaient à lui , répon- 1 

dit en faifant tirer fur les troupes des deux 
Couronnes > alors le Duc de Vendôme le 
voyant déterminé à fe défendre , alla en 
avant pour reconnoître . le terrein , où 
l’Armée pouvoir s’établir , 8c pouffa le 
front du Camp jufques vers le Zéro, car- 
nal qui va du Pô , où il commence un 
peu au-delïous du Seraglio , au Pô dans 
lequel il fe dégorge du côté de Révéré,- 
& dont les eaux font renfermées pendant 
tout fon cours entre deux digues qui s’é- 
lèvent fur le terrein , au-delà de la hau- 
teur d’un homme. Le Prince Eugene >• 
qu’on croyoit encore dans le Seraglio en 
ëtoit parti , 8c jugeant que l’Armée des- 
deux Couronnes ne pouvoir pas prendre' 
d’autre terrein pour camper, que celui 
qu’elle occupa en effet, il étoit venu le 
pofter en-delà du Zéro , fe tenant couvert 
fous la digue de ce canal. Il comptoit que 
lès François en arrivant , commence- 
roient par pofer leurs armes 8c le cam- 
per v qu’après cela une partie de leur cava- 
lerie iroit au fourrage , tandis qu’une par- 
tie. de l’Infanterie, iroit à la paille & à 

Tiuj, 
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'■ l’eau; Ton deffein écoit de profiter de cet 
l 7 0i * inflant pour attaquer , perfuadé qu’en 
fur prenant ainfî ces troupes , il battroit 
fans peine tout ce qui fe préfenteroit-> 
qu’il enléveroit les armes aux Faifïèaux , 
les chevaux aux Piquets , & qu’il défe- 
r roit ainfî l’Armée , fans qu’il lui en coû- 

tât beaucoup. Il attendoit en filence le 
moment de l’exécution » lorfqu’un acci- 
dent auquel il au roit dû s’attendre , dé- 
concerta tout fon projet. Le canal du 
Zéro qui n’eft pas tiré en droite ligne 
faifoit un- coude vers l’une des extrémi- 
tés du Camp j 8c dans cet endroit en étoit 
fi proche, qu’un des Aides - Major , ne 
crut pas pouvoir mieux placer là Garde, 
que de la porter fur la digue; il s’avan- 
ça pour la reconnoître , & vit lorfqu’il ' 

fut monté deffus toute l’Infanterie en- I 

jiemie couchée fur. le ventre contre lè • j 
revers de la digue en-delà du canal , 8 c 
la cavalerie en bataille derrière l’Infan* 
terie; II n’en fallut pas davantage pour 
donner l’alarme. Si le Prince Eugene 
avoir pû attaquer dans ce moment, f’ Ar- 
mée des deux Couronnes auroit couru 
quelque rifque ; mais fans compter qu’il 
» lui falloit paflèr le canal pour aller aux 

ennemis , le terrein fur lequel il devoit fe 
former étoit coupé de tant de hayes& de 
buifîbns,qu’il lui fallut un temps confî- 
dérabie pour ranger fes troupes* ’ 
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' Le Duc de Vendôme profita de ce de — — 

lai ; comme il fe voyoit fous le feu des i'7 o2 « 
ennemis , il fe hâta de mettre en batail- 
le le peu qu’il avoir de troupes , 8c en- - \ 

voya dire au Roy d’Efpagne de prefler 
là marche y il rangeoit les différens corps 
à mefure qu-ils arrivoient ; mais fon ter- 
• rein étoit fi inégal , qu’il ne fut jamais 
en fon pouvoir de former deux lignes-. 

Xe Prince Eugene qui avoit pâlie le ca- 
nal , voulant profiter de cet avantage 
fit ébranler & droite commandée par le 
Prince de Commercy , 8c tomba fur la 
gauche des François , commandés par le 
Comte de Telle. Les Impériaux vinrent 
trois fois à- la- charge, 8c furent repouf- " 

-fiés pendant trois fois, ils revinrent à 
une quatrième attaque , ayant avec eux 
quelques troupes qui . n’a voient pas en- 
core combattu , 8c gagnèrent du ter- 
rein } mais le Comte de Bezons étant 
venu au fecours avec quelques Régi- 
rnens frais, il les arrêta d’abord, & les; 
poulîànt enfuite, les François regagnè- 
rent le terrein qu’ils avoient perdu. Cet- 
te derniere attaque fut fort vive , & le 
Prince de Commercy y fut tué. La droi- 
te de l’Armée des deux Couronnes com- 
battoit dans ce même temps, 8c le faifoit 
avec avantage. Tant que l’aétion dura , 
le Roy d’Efpagne à la tête d’une com- 
pagnie de Gendarmes , fe trouva dans le 
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plus grand feu ; le Marquis de Creqor' 
qui étoit à fes côtés reçut une blefïitre 
dont il mourut le lendemain. Les deux 
Armées fê battirent jufques à la nuit. Les 
François demeurèrent maîtres du champ 
de bataillé, 8c le Prince Eugene alla 
camper à demi - lieue de là. Il eut dans 
cette a ét ion cinq à fîx mille hommes tués- 
ou blefles , les deux Couronnes n’en eu- 
rent pas au-delà de trois mille , 8c le len- 
demain leurs troupes vi&orieufes s’em- 
parèrent de Luzara , où elles trouvèrent 
toutes les munitions que les Impériaux 
avoient voulu conferver. Le Duc de Ven- 
dôme jetta enfuite des Ponts fur le Pô, 
8c détacha Te Marquis de Vaubecourr 
qui. alla fe rendre maître de Guaftalla. 
Enfin le Comte de TefTé termina la cam- 
pagne , en s’emparant de Borgo - Forte ,. 
où quatre cens cinquante Impériaux fu- 
rent faits prifonniers de guerre. 

Quelque fâcheufe que fût la fituation 
de l’Armée Impériale en Italie , elle l’au- 
roit été incomparablement davantage ». 
fi l’infidélité des Vénitiens ne leuravôit- 
donné le moyen de fu&fifter. Au préju- 
dice de la neutralité qu’ils avoient pro- 
mis d’ôbfërver , ils ne fe lafîoient pas 
de faire pafïer par la Mer des vivres dans, 
le Camp des Impériaux,. & ces fecours- 
réitérés qui avoient commencé l’année' 
d. auparavant», &.qui continuèrent pen*~ 
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darrt celle-ci , les empêchèrent plus d’une — — ■ ■ 

fois de périr de mifére. Le Roy qui vou- i‘/ OL ' 
loir empêcher ces infra étions, avoit en- 
voyé le Comte de Forbin, l’un des plus 
vaillans hommes de Mer de fon liécle , 
pour croifer dans le Golphe Adriatique, 

8c il s’acquitta fi bien de la çommiifion . 
qu’en moins de deux ans, il brûla plus 
de fix cens Bâtimens Vénitiens de route 
elpéce. Il eut même le courage d’aller 
pendant la nuit, n’ayant avec lui'-que 
cinquante hommes portés dans deux 
chaloupes, 8c dans un canot, brûler au 
milieu du Port de Malamoco, c’êft-à- 
dire, dans Venilê même , un Vailïeau 
Anglois qui avoit fervi d’efcorte à urt * 

. de leurs convois ; mais avec tout cela ,. 
il ne put pas empêcher que le Prince Eu- 
gène ne reçût de temps en temps des lè- 
cours confidérables , 8c fans lefquels il au- 
roit eu grand peine à tenir dans le pays. 

Immédiatement après la prile de Bor- Philippe V. 
go-Forte, Philippe V. le mit en Mer , * e f to “ rne cn 
& reprit la route d’Efpagne, où lès a£- pacne ' 
faires demandoient qu’il retournât inceA 
lâmment. La Reine Anne le , trouvant 
forcéede prendre part à la guerre, 8c 
de fuivre les projets commencés par le 
Roy fbn prédécelîèur , avoir achevé les 
préparatifs nécefiàires pour l’expédition 
de Cadix. Les Alliés fondoient l’elpé- 
tance du fuccès >. moins lût leurs propres. 
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i foiblefle des Efpagnols; 
Philippe V. ne régnoit pas depuis aflèz 
long- temps ,,-pour avoir pu réparer tout 
ce qui avoir été négligé fous le régne pré- 
cédent, L’Eipagne n’àvoit ni flotte ni ar- 
mée, & celles que la France aurôit pu 
lui fournir', étoient occupées en Flan- 
dre, fur le bord du Rhin , ou en Italie; 
outre cela lés Alliés comptoient fur les 
correfpondances qu’ils avoient dans, le 
pays. Ii’Amirante de Caftille, & quel- 
ques autres Seigneurs toujours attachés 
à la Mailbn d'Autriche , leur failbient 
entendre que îè gros' de la Nation , ne 
fuportoit qu’avec peine la domination" 
d’un Prince François, 5c qu’ils verroient 
à leur arrivée un foulevement général 
- dans toutes les parties de l’Ëlpagne. Sur 
ces efpérances , les Anglois & les Hollan- 
dois fe mirent en Klèr; leurs flottes réu- 
nies étoient de foixante 8c dix Vai fléaux' 
de ligne , vingt frégates légères , 8>C cin- 
quante - fept bâtimens de tranlport , fur 
lèfquels on avoir mis quinze mille hom- 
mes de débarquement, qui dévoient être • 
commandés par Jacques Buthler Duc 
d’Ormond. Outre tous ces bâtimens >• 
ils avoient encore plufieurs flûtes , qui : 
étoient chargées de tout ce qu’il falloir 
pour drefler des paliflades, de chevaux' 
de frile , & de toute forte d’inftrumens 
propres à remuer la terre. Enfin ils avoient; 
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embarqué trente pièces de canon de cam- 
pagne» dix-huit mortiers , dix-huit mil- 
le bombes » un nombre infini de grena- 
des , a quoi ils avoient ajoûté des labres., 
des bottes, des piftolets, & des fufris, 

pour armer de trente.» quarante mille 
hommes. 

Cette flotte commandée par le Cheva- 
lier Georges Rook arriva dans la Baye 
des Taureaux, entre le Port Saint Mar- 
tin & Rotta petite Ville qui n'eft répa- 
rée de Cadix que par le . trajet de Mer 
que forme la Baye. La defcente fe fit fans 
qu’on trouvât le moindre obftacle. Là 
Ville de Rotta ouverte de toute part, 
fut enlevée fans difficulté. Il en fut de 
même du Port Sainte Marie & du Fort 
Sainte Catherine. La licence effrénée des 
Soldats Anglois , les rendit d’abord infi- 
niment odieux aux Efpagnols. On eût 
dit qu’ils n’avoient jamais connu de dif- 
cipline j & comme fi tout leur avoit été 
.permis , ils commirent dans pes deux ou 
trois polies dont ils venoient de s’em- 
parer des excès fi crians, foit en pillant 
lesEglifês, Ibit en prophanant les cho- 
fei faintes , fans quelps défenfes de ceux 
qui les commandoient pu fient les en 
empêcher , que la Reine d’Angleterre in- 
dignée crut devoir les dé fa vouer en plein 
"Parlement, & ordonna qu’on en fît de? 
^cherches trçs-févéres > & pour le-s Ef. 
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pagnols ils en furent fi -outrés , qu’au, 
lieu d’une révolution en faveur des Al- 
liés , à laquelle ils n’avoient jamais eu 
aucune difpofition , tout le pays fe foule- 
va contr’eux encore plus fortement qu’il 
n’auroit fait ; tout prit les armes, & l’on 
Vit arriver des Milices de toute part. 

- Les Alliés ne pou voient s’ouvrir l’entrée 
du Port de Cadix pour former le fiége 
de cette Ville, qu’après s’être rendu maî- 
tres du Fort Mettagarda bâti fur l’un des 
Pontals du côté de Sainte Marie, & ce 
fut l’impoiïibilité de prendre ce Fort qui 
fit échouer leur entreprile. Le feu terri- 
ble des remparts, foutenu par celui de 
quelques Vaifleaux qui étoient dans le 
Port, leur tua près de deux mille hom- 
mes, fans qu’ils puflent jamais mettre en 
batterie au-delà de deux pièces de canon 
de deux mortiers , ce qui venoit du ter- 
rein qui n’a nulle confidence. Le Duc 
d’Ormond ne s’opiniâtra pas plus long- 
temps à une enrreprife à laquelle il voyoit 
qu’il n’étoit pas poifible de réuiïir , ainfi 
il commença à faire rembarquer les trou- 
pes le douzième de Septembre j les Mi- 
lices du pays les inquiétèrent pendant 
l’embarquement , les Grenadiers Anglois 
qui faifoient l’arriére-garde eurent beau- 
coup à fouffrir & ils furent harcelés 
jufques à Rota où ils furent forcés de fê 
barricader. 
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~ mauvais fuccès de cette entreprifê — ■ ■■ 

auroit furieufement déconcerté les Alliés , ^ 1 7° *>• 

Vil n’avoit été réparé par ce qui fe paflà Ils partent 
à Vigo peu de jours après. Le Comte de f °“ e * llet a / a * . 
Chateaurenaud avoit été envoyé avec flotte Efpa* 
une Efcadre de vingt-trois Vaifïeaux de gnole * Vi v- 
guerre ou frégates , pour efcorter les Ga- 
lions d’Efpagne qui venoient du Mexi- 
que très-richement chargés , & les con- 
duire à Cadix. Sur la nouvelle qu’il eut 
que la flotte des Alliés étoit devant cette 
Place , il voulut les conduira dans un 
Port de France, & propofa fon deflèin 
aux Officiers Efpagnols v ceux-ci par une 
jaloufie dont ils n’auroient pas dû fe pi- 
quer dans cette occafion , ne voulurent 
jamais y confentir, en forte qu’il fut obli- 
gé de débarquer à Vigo dans la Galice. 

Ce pofte n’étoit nullement avantageux , 
le Comte le fentit , mais c’étoit une né- 
ceflité à lui d’aborder. Il fît dreffer des 
batteries pour défendre le Port , dont il 
fit fermer l’entrée par une eftacade , Çc 
travailla enfuite fans relâche à décharger 
les Vaifïeaux. Tout l’or & l’argent, à 
peu de chofè près , fut tranfporté à La- 
go , c’eft-à dire, à plus de vingt lieues 
dans les terres > cependant malgré toute 
la diligence dont on avoit ufé, il ref- 
toit encore une quantité confidérable de 
marchandifes lorfque la flotte des Alliés • 
parut, • 

\ % , 

é * 
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L’Amiral Rook & le Duc d’Ormond 
étant encore devant Cadix avoient été 
avertis de l’arrivéedes Galions , & avoient 
mis inceflamment à la voile , réfblus d’en- 
lever cette flotte ou de la détruire. En ar- 
rivant ils mirent à terre deux mille hom- 
mes , qui attaquèrent le Fort & les bat- 
reries. Le Fort fut emporté après quel- 
que réfiftance , & ils s’emparèrent pareil- 
lement d’une des batteries. Dans le mê- 
me temps les Va idéaux attaquèrent l’ef- 
racade , & la briférent \ alors le Comte 
de Châteaurenaud voyant qu’il ne pou- 
■voit plus iàuver ni les VaifTeaux ni les 
Galions ,& ne voulant pas que les enne- 
mis en profitafîent , envoya ordre de les 
brûler d’abord qu’on en auroit retiré les 
équipages , SC cependant mit dans le 
Château & dans la Ville un nombre de 
troupes fuffifant pour les défendre. Quel- 
que diligence qu’on fît, on ne put brû- 
ler que fept Vaiflèaux & en faire échouer 
quatre , on brûla encore quinze Galions, 
éc quatre frégates furent échouées ; les 
ennemis s’emparèrent de cinq VaiflTeaux 
de guerre , & d’autant de Galions qu’ils 
enlevèrent. 

Cette expédition , & la tentative qu’ils 
venoient de faire fur Cadix , augmentè- 
rent les foupçons qu’on formoit depuis 
quelque temps contre l’Amirante, & fu- 
rent regardées par les Cours de France 
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# de Madrid comme des fuites de fes • 
liaifons avec la Cour de Vienne- On iça- 
voit Ton inclination pour la Maifon d’Au- 
triche, & l’on ne doutoit pas qu’il ne vît 
avec regret Philippe V. fur le Trône. Sur 
ces indices , on crut devoir prendre des 
mefures pour l’empêcher ■ de nuire en l’é- 
loignant de la Cour ; cependant pour lui ‘ 
donner à ce fujet le moins de déiâgré- 
rhent qu’il feroit poflible, le Roy le nom- * 
ma pour aller rcfider en France en qua- 
lité de fon Ambaflàdeur ordinaire. L’A- 
mirànte comprit parfaitement à quelle 
fin on lui donnoit cet Emploi 'y il difli- 
riiula pourtant , &: feignit de l’accepter 
avec plaifir ; il difpola toute chofe pour 
fon départ, reçut-fes Lettres de Créance' 
& fes Inftruétions , & partit; mais au 5 
lieu d’aller en France, il pafla en Portu- • 
gai , arriva à Lifbonne vers le milieu • 
du mois d’Oétobre. Ce coup d’éclat fit -' 

' paifer en certitude les foupçons qu’on' 
avoit eus jufques alors. Aù moment que -' 
Là défertion fut devenue publique, la Ré- 
gence d’Elpagnè s’aifembla, car le Roy 
* - ctoit encore en Italie , ordonna que tous - 
les biens de l’ A mirante feraient féquef-- 
très , & rendit en même temps un Arrêt 
portant qu’on lui feroit fon procès. Ce ’ 
fût à l’occafion de ce procès qu’on dé- • 
couvrit le fond de fes intrigues avec l’Éra- • 
pereur, qui pour récompenfe de fes feç- - 

' Terne- VIL- ' • V - 
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vices , lui promettoit le Gouvernement* 
du Milanez. ^ 

Sa retraite, & la manière dont il fut 
reçu à Lifbonne , ne pouvoient que ren- 
dre fufpedl le Roy de Portugal ; aufïl 
firent - elles ouvrir les yeux au Roy de 
France , 6c au Roy d’Efpagtie, qui corçj. 
mencérent à fe défier de lui , St qui: 
ne tardèrent pas à pénétrer fes' liaiions 
avec l’Empereur , dans lefquelles il étoit: 
entretenu par des efpcrances d’agrandif- 
Fement dont on le flatoit. Léopold, qui- 
Fentoit de plus en plus le befoin qu’il'*' 
avoit d’être fortement fecouru , cher- 
choit autant qu’il pouvoit, à fe faire de 
nouveaux Alliés, tandis que fes trou- 
pes, jointes à celles des Anglois Sc des- 
Hollandois , agifloient de toute leur for- • 
ce Fur le Rhin, Sc dans les Pays-Bas. 

. . Elles commencèrent leurs expéditions - 

: dans l’Ele&orat de Cologne. Dès le mois-, 
de Mars , le Prince de Naflau Sarbruk , „ 
commandant un corps de troupes An— 
gloifes Sc Hollandoifes , avoit bloqué la 
petite Ville de Key/êrvert , Sc en avoir 
commencé le fiége vers le milieu du mois •- 
d’Avril , ce qui fut le fignal de la guerre- 
en Flandre, & en Allemagne. Le Comte - 
de Tallard, qui commandoit aufli dans- 
ces quartiers un corps de troupes a fiez con- 
fidérable, mais qui n’étoit pas aflez fort : 
pour obliger les ennemis à fe retirer , cher- 
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diâ à leur faire acheter cette' Place chère- 

« (• 

ment, & alla fe camper aux environs en- 
deçà du Rhin , où elle n’a voit pas pu être ‘ 
invertie. De ce pofte il canonoit le camp 
ennemi, & ravitailloit la Ville toutes 
les fois qu’elle en avoir befoin ,ce qui 
rendit le liège très - long St très - meur-i 
trier. 

Le Roy avoit une Armée furie Rhin,< 

& unè autre dans les Pays-Bas > le Ma- - 
rëchal de Catinat , que la conduite du 1 
Duc de Savoye n’avoit que trop jufti- 
fre , commandoi t les troupes du Rhin 9 > 

St le Duc de Bourgogne qui le difpofoic 
à faire fa première campagne , devoir 
commander l’Armée des Pays-Bas , fous • 

Jâ direction du Maréchal de Bouflers,- 
Du côté des Alliés , leurs troupes qui : 
n’alloient pas au-delà de vingt-cinq mil-" 
lé hommes , étoient partagées en deux ; 
corps. Le Comte d’Athlone commandoic - 
lé plus .confidérâble , en attendant rarri-r 
vëe du Comte de Marlboroug , que la* 

Reine d’Angleterre avoit fait Général 
de fes troupes , & à qui les Hollandois 3 
avoient pareillement confié le comman- - - 
dement général des leurs. Le Comte de ' .1 ; 

Tilly y commandoit l’autre corps , -ô£ r 
étoit campé auprès de Zanten. - 

Le Maréchal de Bouflers, qui s’étoit Le Maréchal 
déjà rendu à l’Armée , où ilattendoit manque l’oc- 
I’arrivée du Duc de Bourgogne , fut aver- «fion les 

V j n> 


battre. 
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îi que le Comte d’Athlone,devoit allef 
I 7 0i * dans deux jours joindre Tilly; il fe pro- 
pofa d’empêcher cette jonétion, & d’en- 
lever ce dernier , ce que la fupériorité 
de Tes troupes lui rendoit facile. L’exé- 
cution de ce projet auroit extrêmement: 
déconcerté les Alliés j car • outre qu’elle 
les auroit forcés à lever le fiége de Key- 
fervert , la Ville de Nimegue qui n’a- - 
voit point de Garnifon , auroit été obli- 
gée d’ouvrir fes Porres aux François. Le 
Maréchal fe mit en marche la nuit du> 
vingt - cinq au vingt - fîx du mois d’A- 
vril , & après avoir fait toute la diligen- 
ce imaginable , arriva le vingt -fept à ; 
midi à la vue des ennemis. S’il avoit ' 
donné en arrivant ils auroienr été per-' 
dus fans reffource , mais ayant voulu laif 
. fer repofer fon' Armée, qui ne pou voit 
qu’être fatiguée , il renvoya l’attaque air 
lendemain. Tillÿ profita de ce de'lai , &d 
décampa dans la nuit , laiffant bagages 8C 
munitions, & fut joint aux environs de 
Cleves par le Comte d’Athione, à qur 
il avoit donné avis de fa marche, 
le Duc de- peu après le Duc de Bourgogne arri- 
pouflf°^jies à l’Armée, qu’il trouva dans ce mê- 
Ailiésjufques me camp de Zanten , que le Comte de 
tous les rem TilIy avoir abandonné. Oütre les trou- 

mc^ue, pes qu il avoit amenées avec lui , le Ma- - 
réchal de Bouflers avoit rapellé plufîeurs 
détachemensp ce qui rendoit l’Année de 


T 
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France fort fupérieure à celle des' Alliés. _ 170l 
Elle marcha à eux, les attaqua, &c les- . * 
mena battant jufques fous les remparts - 
de Nimegue. Ges troupes fe jetterent pè- 
le ôc mêle dans les fortifications de la 
Place , où les François continuèrent à les 
attaquer. Malgré l’avantage- du polie » 
elles alloient être défaites fi les Bour- 
geois , faute de Garnifon , n’avoierrt eux- 
mêmes conduir a force de bras leurs ca- 
nons fur le rempart , & n’avoient com- m 
mencé à tirer fur les François. Les Al- 
liés perdirent dans cette occafion au-de- 
là de douze cens hommes.- Les François » 
qui n’eurent que cent cinquante morts » 
leur enlevèrent prefque tous leurs baga- 
ges, firent aux environs de Nimegue un 
butin de cent -cinquante mille écus , Si 
enlevèrent plus de vingt mille bêtes à 


©orne. 

Après cette affaire , qui fe paifa le 
dixiéme du mois de Juin, le Duc de 
Bourgogne alla prendre fon quartier à 
Cleves , où il féjourna jufques au com- 
mencement de Juillet qu’il alla camper 
■près de Genep entre Niers &. la Mcufe. 
II s’y tint pendant quelque temps-, après 
quoi il fit divers détachemens-pour for- 
tifier les Garnifons des principales Villes 
de la Gueldre Efpagnole que les ennemis 
menaçoient , de prit enfuite la route de 
Ver failles» 


Il fait des 
iXtachemens 
pour fortifier 
les Garnifons 
des principa- 
les Villes ie 
Flandre * & 
retourne à 
Vcrfaiîlcs. 
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Pendant que tout ceci fe pafToit, Teâ 5 
Alliés avoient confidérablcrnent augmen- 
té leur Armée , par la jonéHon de di- 
verfes troupes qui leur étoient venues; 

de différens endroits ; le Prince de Naf* 

* * « 

fau s’étoit enfin rendu maître de Key-' 
fer vert, dont le fiége l’a voit" retenu pen- 
dant- cinquante-neuf jours , & lui avoir 
coûté près de huit mille hommes , c’eft- 
à-dire, beaucoup plus que la ‘Place ne" 
valoir r il avoit fait enfuite le fiége de* 
Venlo, & avoit ajouté à là prife de cet- 
te Place, celle de Ruremonde. Les cho- 
ies en étoient là, -dorique le Comte de' 
Marlboroug vint fè mettre à la tête des " 
troupes confédérées. Il s’y rendit tard,- 
parce qu’après avoir porté à la Haye les- 
paroles dont la Reine l’a voit chargé , it‘ 
avoit été obligé de paffer en Angleterre * 
pour lui rendre compte de fa commi£- 
jfion. 

Cet homme, peu connu jufques alors , 
mais qui devint depuis fî célébré, & dont : 
nous aurons tant à parler dans la fuite,; 
après avoir abandonné le Roy Jacques ,- - 
comme nous avons vu, en parlant de la : 
révolution qui précipita ce Prince de fon * 
Trône , s’étoit donné entièrement au 
Roy Guillaume, qui l’avoit récompenfé- 
de fa perfidie, en le faifant Lieutenant- 
Général , Capitaine de 1 la troifîéme com-' 
pagnie de ■ fes Gardes , & Pair d’Angld- 
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terre, (bus le titre de Comte de Marlbo- 1 
roug. Depuis le nouveau Comte avoir I 7 oi * 
fervi en Irlande ,,jufques à l’entière ré- 
duction' de ce Royaume, après laquelle • 
il accompagna Guillaume en Hollande v 
qui le chargea dans la fuite de l’éduca- 
tion du- Dnc de Glocefter, Sc Ce lèrvit 
de lui après la mort de ce jeune Prince ,: . 
pour négocier le Traité de la grande Al- 
liance , qu’il ligna au nom de Ion Maî- 
tre. Peu après la Princelîe de Danne— 
marck étant parvenue au Trône , la fa- 
veur de Màrlboroug fut portée au point 
d’exciter la jaloulîe de toute l’Agleterre. 

Il fut redevable de ce crédit à l’afcen- 
dant que la Comtelîè fon E pou le avoir 
fur l’efprit de la Reine y-elfe avoit été - 
placée auprès de cette Princelîe avant:! 
qu’elle fût mariée avec le Prince Geor- 
ges , Sc s’étoit li bien emparée de fon e£ 
prit , qu’elle fût la dépolîtaire de tous 
fes fecrets. Anne en devenant Reine la lit 
fa première Dame d’honneur; elle la fît. 
enfuite Trélôriére de fes menus plailîrs,- 
Sc bientôt la difpenfatrice de toutes les • 
grâces. Dans ce haut dégré d’élévation* 

Sc de fortune, là favorite n’oublia pas ' 
fon époux , qui fut d’abord Gënéralilîî- 
me de toutes les troupes d’Angleterre , . 

& Grand Maître de l’Artillerie, car quoi- 
' que ces deux titres d’honneur eulîent été • 
déférés au ■ Prince. Georges, de Dan ne- 

Am ^ - 

.. ■ •? 
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marck , le Comte fit toujours les fond-"' 
I 7 oi * tions de ces deux charges , & s’en apro- * 
pria' le revenu. 

ü prend la iM étoit la fituatiôn où il le trou-" 

Otideije de vo ^ c > loffqu’il' pafla en Hollande pour 

lié 


-ge. 
Ibid. ■ 


prendre le ' commandement en chef de 
toutes les troupes des Alliés. La Reine ' 
d'Angleterre en l’élévant à- ce haut dé- 
gré de faveur > cherchoit moins à fe con- 
former 'aux inftru étions du Roy Guil- 
laume , qû’à mettre dans cette première ' 
place un homme de confiance, & qu’ellé 
ctoyoit tout à elle. Dès que lè Comté 
eut joint l’Armée» il marcha au Maré- 
chal de B Àu fiers, dans lé deflein d’en ve- 
nir à une aélion générale j mais Je Ma- 
réchal , dont les troupes étoient beau- 
coup moins nombreules que celles dcs : 
Alliés , n’avoit garde de l’accepter. Marl- 
boroug le trouva aux environs de Ton- 
gres porté fi avantageufément , qüe. dé- - 
fefpérant de l’engager à combattre , & 
ne jugeant pas à propos de l’infulter, il 
prit le parti d’aller attaquer Liège. Cet- - 
té grande Ville n’étoit pas en état de fe 
défendre , les Mâgirtrats fe rendirent fans * 
difficulté jainfi les Alliés n’curént de fié- - 
ge à faire que celüi de la Citadelle &C 
celui du Fort. Ils commencèrent par lè ' 
premier. Cinq jours après l’ouverture de ' 
la tranchée ils attaquèrent la Contre A 
carpe, & le firent fi vivement , qu’apres • 

■ avoir» 
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avoir chafle les Aifiégés de ce pofle, ils 
■pouffèrent leur pointe, parvinrent jus- 
qu’au corps de la Place, & s’en rendi- 
rent maîtres en moins de deux heures. 
-Le Commandant fut pris fur la brèche 
l’épée à la main , 6c la Garnifon , qui 
étoit de près de neuf cens hommes, fut 
prifonniére. Il reftoit à prendre le Fort 
appelle la Chartreufe. Le lieur Milonqui 
y commandoit , voyant ce qui venoit de 
le palier , ne voulut pas rilquer une pa- 
reille aventure, & fe rendit ibusune ca- 
pitulation honorable. 

• Les choies fe paflerent en Allemagne 
un peu moins favorablement pour les 
Alliés. Comme l’Eleéteur de Bavière per- 
fîftoit-à ne vouloir prendre aucune part 
à la guerre, l’Empereur, qui avoit trou- 
vé le fecret de détacher les cercles de 
Souabe 6c de Franconie du Traité d’af- 
fociation qu’ils avoient fait pour fe main- 
tenir dans la neutralité , fe dilpofoit à 
faire une irruption en Bavière , dans le 
delïein de forcer l’Eleéleur à fe déclarer 
en fa faveur. Cependant pour garder au 
moins quelque ombre de ménagement, 
il commença avant que d’en venir aux 
hoftilités , par lui faire demander qu’il 
entrât dans la grande Alliance, 8c con- 
-féquemment qu’il n’eût plus de commer- 
ce avec les Cours de France ôc d’Efpa- 
•gne j qu’il donnât à fon Miniftre à Ra- 
• Tome VIL ' X 
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rnmmmm n tilbonne des ordres précis de s'unir att 
j. 702 , Miniftre de l’Empereur , & de le fécon- 
der*, 8c enfin qu’il accordât un paflàge 
libre dans fes Etats, aux troupes que l’Em- 
pereur deftinoit contre la France. 

Le Duc de Léopold en faifànt ces demandes , fça- 

F.wiere tefu- vo j t bj cn q U ’ e ij e s ne lui feroient pas ac-, 

dnnsiaLigue. cordees j 1 Electeur répondit , quêtant 
îbid. en p a j x avec toutes les Puiflànces de l’Eu- 
rope , & ne fouhaitant que de s’y main- 
tenir , il avoit lieu d’être fiirpris qu’on 
voulût le forcer , au préjudice de fà Sou- 
verainetë , à rompre fans aucun fujet des 
- Alliances faites à Ryfwik , & à en con- 
tracter de nouvelles j que fon Miniftre à 
Ratilbonne avoit des ordres précis de 
concourir avec les autres Miniftres des 
Princes de l’Empire , à tout ce qui feroit 
nécefTaire pour procurer le bien général 
du corps Germanique \ mais que pour ce 
qui concernoit le paflàge des troupes par 
la Bavière, il ne pouvoir fe téfoudre à 
l’accorder , à caufe des défordres qu’elles 
avoient accoutumé de commettre impu- 
nément dans tous les Pays par où elles 
1 paffoient. Après cette réponfë , compre- 
nant que l’Empereur ne le ménageroit 
pas beaucoup, & qu’ayant de grandes 
forces fur pied, il ne tarderait pas à les 
employer contre lui , il travailla à met- 
tre fbn Pays en fureté , 8c à fe confèrver 
* une libre comraurueation avec la Fr an- 


t 


s ' 

de Louis XIV. 2,45: 

ce , au moyen de laquelle il put recevoir 
les fecours que le Roy fie cîifipofoit à lui 
envoyer. Pour parvenir à ces deux fins „ 
xi s’empara d’abord -de la Ville d’Ulm, 
xl s empara encore de Memingen , de Bi-. 
brac , & de quelques autres polies j & 

comme ces démarchés pouvoient être in-- 
tjerpretees dune maniéré peu favorable-*- 
il donna ordre , à fon Mini lire à la Diet-, 
te > de rendre compte des motifs; qui l'y»j 
avoient obligé, déclarant qu’il m'avoir 
prétendu occuper ces Places, que pour 

pourvoir à fa fûre.té. 

Il n y avoir pas apparence que ces rai- 
fons fiuflènt agréées à la Cour de Vien- 
ne, & par confisquent il ne falloitpas Ce 
<ju on- y eut egard à Ratijfbonne. 
L Empereur qui peu auparàyant appré- 
hendoit jque la plupart, des Membres dp 
I Empire ne, 1 abandonnaient , les'avoit 
tous mis, dans Ces intérêts , & la Diette 
ne lui avoic jamais été fifoumifè. La con- 
duite qu il tinc ne tardapas à faire voir 
à quel point il en étoit maître* II fie pré-. 
y^lut dçs cicconRances , ■ 6 c continuant, à 
regarder comme ennemis tous ceux qui 
ne prenoienc, pas parti en fa faveur , il 
fulmina contre l’Eleéieur des Mande- 
mens feTnblables à ceux qui avoient été- 
portés. contre l’Eleéteuc de- Cologne. R 
ne s en tint'pas la. Comme ces deux Prin- 
ces. juftifioient iss refus qu’ils faifoient 

Xi; 
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de prendre pjrt à la guerre, fur ce que 

1701. l’Empereur l’a voit commencée ' èn : Ton 
nom , fans la participation du corps Ger- 
manique , Léopold voulant leur ôter ce 
moyen de défenlê, agit avec tant d’au- 
toritc, qu’il engagea la Diette à déclarer 
la guerre à la France , à l’Elpagrie, & à 
tous leurs adhérans > de forte que cette 
' guerre , particulière jufques alors entre 
l’Archiduc d’Autriche fié les Rois de 


Griefs de (a 
Di eue impé- 
riale conrre 
J a France & 
l’El'pagnc.* 
Déclaration 
de guerre fur 
le rc'fulntt de 
la I^iette de 
Ratisbonnc du 
28 Septembre 
iyoi t 


France & d’Efpagne , fut déclarée guer- - 
re de l’Empire , Ôc publiée comme telle 
par le réfultat des trois Collèges. 

Les griefs" qù’ils mettoiént en avant 
pour autoriler cette Déclaration , étoient 
que le Roy de France avoit enfreint le 
Traité" de Ryfwik , 'par le retardement 
qu’il avoit apporté â évacuer Brifac à la 
fin de ‘ la dernière guerre i 5 C quoique 
Philifbourg dût être reflitué avec toute 
fbn" artillerie f il" y manquoit" quelques 
affûts de canon; La Diette le plaignoit 
énfuitedù payement injufte que là Fran- 
ce avoit exigé'de l’Eleéteur Pâlïtin , pour 
les- droits de la Duchefle d’Orléans. : Ce 


v point, qui regardoit' «les anciennes pré- 
tentions de la Duchefle , n’ayant pas pu 
être terminé par les Comtttifîaires Im- 
périaux & François , avoit été décidé par 
le Pape comme Surarbitre,' ainfî qu’il 
avoit été réglé par le Traité de Ryfwik. 

Cem Sen. La Sentence Arbitrale déchargeoit le Pa- 


j 
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latin des demandes qb’on avoit faites coh- j 
tre lui par raport aux Domaines 8c biens , . 
feaudaux , mais en meme temps elle le due le 1 x F*, 
condamnoit au payement de trois certs vr,tr 1 7 0J - 
mille écus Romains , à quoi les autres 
prétentions de la Duchelfè avoient été 
évaluées. C'étoit du payement de cette 
fomme que la Diette' entendoit parler. 

Elle ajoûtoit à ces premiers fujets de ; 
plainte, que le Roy de France avoit pris 
pofleflion à force ouverte de touta la 
Monarchie d’Efpagné , où fon Petit-fils 
s’étoit intrus pour Roy , fous prétexte 
d’un Teftament rtul 8c fuggéré \ qu’une 


partie de cette Monarchie appartenoit à 
l’Empire & à la Maifon d’Autriche, 8c 
en particulier le cercle de Bourgogne , 8c 
les Duchés de Milan 8c de' Mantoue ; 
que ce Prince avoit fait palier une Ar- 
mée formidable dans l’Eleélorat de Co- 
logne , 8c dans l’Evêché de Liège ; qu’il 
avoir fait enlever le Seigneur de Mean , 
exigé dés contributions , 8c troublé le 
commerce du Rhin ; qu’il avoit envahi 
une partie des Etats du cercle de Weflr- 
phalie, excité à la révolte contre l’Em- 
pereur divers Etats de l’Empire, & aflï*- 
jetti un grand nombre d’autres Pays & 
Fiefs de l’Empire , pour parvenir enfin à’ 
la Monarchie: Univerlêlle, qu’il ambi- 
tionnoit depuis fi long- temps > que ces ; 
contraventions- étoient de hautes infrao- 

Xtij. 
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tions de la paix, en conlcquence dcf- 
quclles la Dietce déclaroit la guerre au 
Roy de France, à Ton Petit-fils, 8c à 
leurs adhérans ; ordonnant en outre à 
l’Eleéteur de Bavière d’évacuer la Ville 
d’Ulm, & de joindre lès troupes à cel- 
les des Alliés , pour détrôner le Duc 
d’Anjou. . 

Cette Déclaration , qui ne pouvoir 
être regardée que comme un effet de la 
dépendance fêrvile dans laquelle l’Em- 
pereur retenoit la Diette , donna lieu à 
bien des raifonnemens. La plupart trou- 
voient fortindigne de la Majefté de l’Em- 
pire, qu’il ofât juftifier la guerre qu’il al- 
loit commencer, en alléguant des faits 
notoirement faux. En effet , on ne pou- 
voit pas dire , fans un menfonge connu 
de toute la Terre, que le Roy de Fran- 
ce fe fût mis à main armée en pofïèflïon 
de la Monarchie d’Efpagne , ni qu’il eût 
ufé de violence à ce füjet, puifque tout 
le monde fçavoit que Philippe V. en pat 
fant dans les Etats qu’il occupoit , n’a- 
voit fait que fe rendre aux empreffèmens 
de toute la Nation Efpagnole j qu 'après, 
ce confentement fi marqué de la part des- 
Efpagnols, il étoit étrange, que l’Em- 
pereur & l’Empire refufaffent de recon- 
noître ce Prince , eux qui n’avoienr pas 
héfité , douze ans auparavant , à recon- 
jioîcre pour Roy d’Angleterre le Princ® 
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d’drange, dont l’ufurpàtion étoit mani- 
feste , 6c qui n’avoit d’autre titre pour 
être maintenu fur le Trône, que le con- 
ientement des Anglois ; que ce titre tout 
feul leur avoit paru fl efficace, & prin- 
cipalement à l’Empereur , qu’il n’avoic 
pas balancé un feul inftant à reconnoî- 
tre Guillaume, quoique Jacques II. eut 
été auparavant reconnu Roy de la Gran- 
de Bretagne y par tous les Potentats de 
l’Europe , &c par l’Empereur lui-même > 
que le fantôme de la Monarchie Univer- 
fêlle , qu’on failbit valoir depuis lî long- 
temps contre la France , n’é toit plus pro? 
pre qu’à faire itlufion à ceux qui vou- 
loient bien être trompés; que c’étoit fê 
moquer, que d’alléguer le retardement 
que cette Couronne avoit apporté à éva- 
cuer Brifàc , puifque , outre que cette 
Place avoit été rendue à l’Empereur de- 
puis plu fleurs années , perlbnne n’igno- 
roit que le retardement, qui n’avoit été 
que de quelques mois, étoit venu de la 
difficulté qu’on avoit trouvé à' détruire 
le Pont, qui, félon le Traité de Ryf- 
wik, devoit être démoli avant la refti- 
tution de la Place ; aü’il étoit inoui que 
quelques affûts de canon de moins , Sc 
dont on n’avoit pas .même demandé la? 
reftitution , çu fient occafionné une ruptu- 
re quatre ans après que la reftitution de' 
tout- le relie avoit été faite > & que pour et’ 
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le Duc de 

Bavière pré- 
tend que cet- 
te guerre ne 
pouvoir pas 
être déclarée 
guerre d’JEm- 
pire. 

hÏAnifeJle de 
ce Prince pu- 
blie çn 17 04. 
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qui concernoit l’introduélion des trou- 
pes Françoifes dans le Milanez, dans le 
Mantouan , dans le Pays de Liège , &Z. 
dans l’Eleé'torat de Cologne , on fçavoit 
aflêz , qu’elles n’auroient jamais mis le 
pied dans aucun de ces Etats , û elles n’y 
avoient été attirées par les troupes de 
l’Empereur. 

Outre toutes ces raifons que le Duc 
de Bavière faifoit valoir en fa faveur , il 
prétendoit encore que la guerre dont il 
s’agifloit > étant purement offenfive, elle 
ne pouvoit jamais être appellée guerre 
de l’Empire , l’union des Membres qui 
compofent le corps Germanique , n’ayant 
été établie que pour leur défenfe,& nul- 
lement pour leur donner moyen de fatis- 
faire leur ambition en fe procurant des 
agrandiflemens •, ainfi malgré le réfultat 
de la Dictte , l’Eleéleur ne changea rien 
aux engagemens qu’il avoit pris avec les 
deux.Couronncs , 8c il y periîfta même 
avec d’autant plus d’attachement > qu’il 
lui étoit furvenu de nouveaux motifs de 
ne s’en féparer jamais. Ce qu’il avoit pré- 
vû au fujet de la Flandre Efpagnole étoit 
arrivé. Les Rois de France êed’Efpagne, 
voyant toutes les forces de l’Europe réü- 
nies contr’eux, & voulant encore préve- 
nir, s’il étoit poffible, les., fuites d’une 
guerre qu’ils ne commençoicr.t qu’avec 
regret, avoient fait un dernier eiforr au* 
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\ près des Hollandois; 8c comme ceux-ci — -— »• 

continuoient à prétexter leur fureté par- 1 7° i * 
ticuliére , & à FoppoÆr à tout ce que 
l’on pouvoit leur dire , pour les porter à 
fe détacher de la Ligue , les deux Rois 
avoient confenti enfin à poufier la com- ' 
plaifance aufîi loin qu’elle pouvoit aller; 

8c pour les calmer une fois pour toutes 
lîir ce point» & leur faire voir bien clai- 
rement que le Roy de France n’avoir 
aucune vôe fur la Flandre, ce Prince ve- 
noit de tranfporter au Duc de Bavière , le Roy * 
en vertu du pouvoir qu’il en avoit reçu Fu *“ ee r à ran c f ' 
du Roy d’Efpagne , la Souveraineté des Prince là 
Pays-Bas, pour en jouir de la même ma- souveraineté 

niére dont les Rois d’Efpagne en avoient al e , s nom B <fu 
joui jufqucs alors. Ce tran/port produi- Roy d’Efpa- 
foit trois avantages *, car premièrement il de 

afluroit aux Hollandois la Barrière qu’ils Verdun. T»-, 
fouhaitoient de fe confervcr , 8c en leur me 

a » « ~ , page 3 7. 

otant tout prétexté de faire la guerre , 
fkifoit voir au moins à toute l’Europe , • ■ 

que s’ils la continuoient , ce n’étoit qu’en 
vûe de leur agrandiflement particulier : 
en lecond lieu , il éloignoit de la Flan- 
dre les Princes delà Maifon d’Autriche, 
article que la France ne perdoit pas de 
vue; 8c enfin il attachoit invariablement 
aux deux Couronnes , l’unique Allié, qui 
leur reftoit ; car comme on ne comptoir 
plus fur le Duc de Savoye , 8c qu’on 
commençoit à regarder la neutralité du 
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— Portugal comme lufpeéle, il étoit cfe la 

J 7 0i ‘ dernière conféquence de s’aflùrer de l’E- 
leéteur, en lui accordant des avantages 
capables de le retenir , malgré les mena- 
ces de l’Empereur , qu’on voyoit déter- 
miné à le pouffer fans ménagement , d’a- 
bord que fon Armée ne fêroit plus oc- 
cupée en Alfâce. 

tes impé- Il y avoit commencé la guerre plu- 
riau* font ic f] curs mo î s avant la délibération des trois 

dau & pren- Colleges. Des le fixieme du mois de Juin, 
nent cette f es troupes renforcées de celles de divers- 

journal Hïf Princes de l’Empire , avoient pafTé le 
torique duRé- Rhin fous les ordres du Prince Louis de 
' L ° uu Bade , 8c étoit allé faire le fîége de Lan- 
dau , par où il comptoit de s’ouvrir l’en- 
trée de la Champagne , en paffant par la 
Lorraine. La prife de cette Place leur 
coûta cher , 8c ils ne s’en rendirent mar- 
tres qu’après plus de quatre mois de lîé- 
x ge, quoique le Roy des Romains le fût 
rendu au camp pour animer les troupes 
par fa préfence. 

te Warcinis Le Maréchal de Catinat, qui comman- 

i^Rhin doit l’Armée de France, n’étant pas af- 
iNeubourg. le z fort pour aller les attaquer , setoit 
borné à mettre à couvert les autres Pla- 
ces de l’Alface, 8c il y avoir li bien pour- 
vu, que les Impériaux ne voyant plus au- 
cun jour à de nouvelles entreprilês , 8c 
ayant peine à fubfiftcr dans le Pays, fu- 
sent- obligés de repallèr le Rhin , rélbluÿ 


N 
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' de côtoyer l’AUace en - delà du fleuve , . 
d’aller jetter un Pont de communication 
à Neubourg entre Briiâc & Huningue , 
d'y repafler le Rhin , & d’aller prendre des 
quartiers d’Hyver dans la haute Aliàce. 

Le Roy informé de ce projet , fouhai- 
ra que le Maréchal prévînt les Impériaux,, 
en jettant un Pont, fur le Rhin, &c en 
•s’emparant de Neu bourg. Les vues de la 
Cour étoient non-feulement d’empêcher 
leur établi iTement en - deçà du fleuve 
«rais encore de tout tenter pour s’ouvrir 
une route en Bavière , & conduire à l’E- 
leéleur les fecours dont il avoit befoin. 
Le Maréchal trouvant des difficultés à 
l’exécution de ce projet , qui étoit en ef- 
fet fort bazardeux , vu la fupériorité des- 
ennemis, le Marquis de Villars qui étoit 
revenu depuis long - temps de fbn A m- 
baflade de Vienne , & qui fervoit fous 
lui , s’en chargea v il prit un gros déta- 
chement de l’Armée , traverlà toute l’Al- 
4àce,-& fe rendit à Huningue où il con£ 
truifit un Pont , s’empara de Neubourg 
avec une partie de fes troupes, St fit en- 
fuite palfer le refte à la vûe des Impé- 
riaux. Le Prince Louis de Bade fut gé- 
néralement blâmé de ne s’être pas oppo- 
fe à ce paflàge , comme il le pouvoit fort 
aifémenr, mais au lieu de fonger à répa- 
rer cette première faute, lien fit une fé- 
condé, - • - 
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. Son armée occupoir la plaine qü’il y 
a entre le Rhin 8c les hauteurs qui font 
vis-à-vis d’Humngue en delà du fleuve, 
ayant la gauche vers le territoire de Bâ-i 
le , 8c la droite tirant vers le Village de. ! 
Fridlingen. Comme il ne lui refloit plus 
defpérance de pénétrer en Alface, il vou- 
lut quitter fon camp où il ne pouvoir? 
plus fublifler, 8c conduire Tes troupes 
en quartier d’Hyver. Il crut qu’étant fu- 
péricur en nombre, il pouvoir faire ce 
mouvement fans que les François fon- , 
geaflént à le troubler, d’autant, mieux 
qu’une partie de leurs troupes avoit pa£ , 
fè un bras du Rhin , 8c étoit campée 
dans l’Ifle que ce fleuve forme au-devant 
d’Huningue •, ainfi il fépara fon Infante- 
rie de la Cavalerie ,- 8c £t aller la pre- 
mière fur les hauteurs qu’il avoit à dos*, 
par lefquelles il vouloit prendre fa mar- , 
che , 8c la cavalerie marcha entre l’In- 
fanterie & Fridlingen , en - delà duquel 
s’offroit un défilé allez grand par lequel 
elle devoir paflèr. j 

Le Marquis de Villars ne le vit pas 
plutôt en mouvement, qu’il fit repafler 
le Rhin à tour ce qu’il y avoit de trou- 
pes dans l’Ifle , partagea fon Armée com- 
me avoit fait l’ennemi , en féparant la 
cavalerie de l’Infanterie, 8c marcha à 
lui. Cette aélion étoit de la dernière har- • 
dieflè, 8c s’il eût été battu , n’ayantqu’ua: 
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îeul pont pour faire fa retraite, il falloir — 
que toute l’Armée pérît fans refTource. , I 7 ° i » ! 

L’Infanterie Françoife alloit avec tant de i 

vivacité , que lorfqu’elle-fut à portée des ! 

Impériaux , elle fut obligée de s’arrêter ’ 

pour reprendre haleine, ce fut l’affaire i 

d’un moment, après quoi elle tomba fur [ 

cette Infanterie , & lui fît perdre beau- 
coup de terrein. La cavalerie Alleman- 
de , qui fut attaquée dans le même temps, 
fe défendit encore plus mal. Une partie 
étoit déjà engagée dans le défilé , lorfque 
les François fe trouvèrent à portée de j 

donner fur l’arriére - garde , en forte que j 

l’ennemi fut obligé de faire reffortir fa. ' 
tête, & de fe mettre en bataille pour les ' ! 

recevoir. Le terrein, fur lequel les Impé- j 

riaux fe campèrent - étoit fc avantageux , 
que ; s’ils avoient eu : à 1 délibérer fur le 
choix d’un pofte , ils*, n’en auroient pas 
pu trouver de plus favorable. Leur gau- - : 

che étoit couverte par un pays ferré &C 
impraticable à la cavalerie ; ils' avoient 
entre leur droite & la gauche des F ran- 
cois une redoute dont il falloir que ceux- 
ci .efluyaflent le feu avant que dé pou- i 

voir les charger > enfin le pays étoit ref- 
ferré , en forte qu’au lieu de deux lignes 
fur lefquelles ils auroient combattu s’ils * 
avoient été plus au large , ils en avoient - 
quatre. Il étoit dangereux de les attaquer i 

dans cette politipn , mais ils ne fçûrenç 
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■» pas enprofiter. Magnac qui cotnmandbit 
la cavalerie Françftife , s'étant approché 
pour charger » s’arrêta tout - à - coup , SC 
peignant de craindre de les attaquer , il 
fit paflér fâ première ligne dans les inter- 
valles de la fécondé, comme s’il avoit 
voulu fe retirer fans combattre. - 
ta vîaoire . Les Impériaux donnèrent dans ce pié-. 

PraToTs aUX 5 e » ^ comme ils écoienr .fupérieurs en 
Lettre du nombre prefque de la moitié, car leur 

Royde Fran-ç avalerie étoit de cinquante - quatre Ef- 

cttu Btttûiie. cadrons, au lieu que les François- nen 
avoient que trente - trois , ils ne doutè- 
rent pas que ceux-ci -n’eu fient véritable- 
ment defléin de fe retirer. Dans cette per- 
fuafion ils marchèrent à eux : à mefure 
qu’ils avançoient dans la plaine , ils trou- 
vèrent un terrein moins refïèrré, ce qui 
les força à s’ouvrir , pour faire entrer 
dans leur première & féconde ligne les 
deux autres qu’ils avoient été obligés de 
former dans le pofte qu’ils venoient de 
quitter. Ce mouvement ne pouvoir pas 
fé faire fans qu’ils fe dérangeafîènt : Ma- 
gnac les attaqua dans cet inftant, & pro- 
fitant du défordre où ils étoient , enfon- 
ça fans peine leur première ligne, qui fe 
renverfa'fur la féconde d’une manière à 
• ne pouvoir plus être rétablie : alors toute 
cette cavalerie ne fongea plus qu’à fuir , 
de les François. les pourfuivirent' l’épée 
dans les reins pendant plus d’une grande 
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lieue en remontant la petite rivière de i 

Candorne. L’Infanterie fe voyant aban- J 7 ox * 
donnée , fongea pareillement à la retrai- 
te. Elle la fit en allez bon ordre par des 
défilés qui aboutifïbient du côté de Fri-> 
bourg , abandonnant ainfi le champ de. 

Bataille aux François. Cette adlion coûta 
aux Impériaux trois mille hommes qui 
furent tués > on leur prit onze pièces de 
canon , trente-cinq étendarts ou drapeaux, 
quâge paires de timbales , cinq cens cha- 
riots chargés de munitions de guerre 3 ÔC 
les François ne perdirent que douze cens 
hommes. Le gain de cette Bataille , 8c 
les autres fervices que le Marquis de Vil* 
lars avoit rendus julques alors, lui valu- 
rent le Bâton de Maréchal de France. 

Le lendemain le fort de Fridlingen , PrifeduForc 
où les Impériaux avoiept laifle fix cens d ° n 
hommes , fe rendit aux François. D’un ve" ! & dé . 
autre côté le Comte de Tallard s’empa- Traerbac, 
ra de Trêves, 8c peu après du Château 
de Traerbac fur la Mozelle, dont il le 
rendit maître en deux jours. Enfin le Prin- 
ce Albert Frideric de Brandebourg , frere 
de l’Eletieur , qui avoir commencé le fié- 
ge de Rimberg, défefpéranr d’emporter 
cette Place, au moins fi-tôt, fut réduit à 
changer fon fiége en blocus •, ainfi quoi- 
que les deux Couronnes eulîènt perdu 
quelques Places en Flandre èc en Alle- 
magne » néanmoins , à tout prendre » la 
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» " campagne leur avoir été favorable; ce- 

1 7 0i * pendant comme depuis la prife de Lan- 
dau , les Impériaux fongeoient à péné- 
trer en Lorraine, & à s’emparer de Nan- 
cy , d’où ils auroifent pu entrer en Fran- 
ce, le Roy les prévint, en introduifant 
au commencement du mois de Décem- 
bre des troupes dans cette Place , ce qui 
fit que le Duc de Lorrainé, qui vouloit 
garder la neutralité , ce que le Roy de 
France lui permit, agifîant en cela <4’une 
manière bien différente de l’Empereur , 
le retira à Luneville, où il continua à 
faire fon féjour fans prendre aucune parc 
à la guerre. 

- Après la fin de cette campagne le Roy 

I 7°5* fît une Promotion de dix Maréchaux de 
Le Roy fut p rance> ][ a voit voulu en faire une deux 

breufe pro- ans auparavant qui n auroit ete que de 

motion, de quatre, mais il en fut empêché par une 

défiance.* rencontre affez finguliére. Il écrivoit lui- 
Mcm. de même la lifte des Maréchaux dans la 
chambre de Madame de Maintenon , 
pendant que la DuehefTe de Bourgogne, 
jeune 8c vive , folâtrait autour de lui. 
Comme elle le vit occupé à écrire elle 
s’approcha fans bruit, 8c regardant par- 
deflus l’épaule de ce Prince , elle vit que 
le Comte de Telle n’étoit pas compris 
dans la Promotion ; fur cela elle fe mit 
à pleurer. Le Roy la voyant dans cet état 
•voulut en fçavoir la raifon , 8c la prefla 

de 

<r % 

| 


l'Abbé de 
Çhoiji, 


Digitizeîftyboogle 


+7 °y 


/ 


' de Louis XIV. 

de s’expliquer; Comment ne voulez-vous " 
pas que je fleure , lui répartie la Prin- 
celle, lorfque je vois que Votre Majefié 
va faire une Promotion de Maréchaux ■ de 
France qui me couvrira de honte , en ex * \ 
cluant de cet honneur le Comte de Tejfé , 
malgré les obligations que je lui ai. Le 
Roy fâché de voir que fon fecret-étoit 
découvert, déchira fon papier, & il ne 
fut plus quefiion de Promotion. Ceux qui 
eurent part à celle-ci, furent, François 
de Bouton Comte de Chamilly , Viétor* 

Marie Comte d’Eftrées Vice- Amiral de 
France , François - Louis de Rouflelet 
Comte de Châteaurenaut Vice - Amiral 
de France , Sébaftien le Prêtre Marquis 
de Vauban , Conrard Comte de Rofen 9 • 

Nicolas Châlon Dublé Marquis d’Uzel- 
les , René" de Troulay Comte de Telle ■, 

Nicolas de la Baume Marquis de Montre- 
vel , Camille de la Baume Comte de 
Tallard, Henry de Beuvron Duc d'Har- 
court. • . 

• • • y «* 

Cette Promotion le lit ait milieu du Le Pape tra. 
mois de Janvier. Tout cet Hyver fe paf vaille à ob- 

• . V • /• t 1 , i r . tenir la neu- 

fa en préparatifs de -guerre de la part uà n t é pour 
de la France 8c de la part des Alliés , & ritalîe. 
en des expéditions militaires , que nous : 
raconterons après avoir parlé de quel- ■ 
ques autres événemens dont le récit doit 
nécelTairément précéder.' Lê Pape n’ef- 
pirant plus que les Puiflances - ennemies 
Tanne V XL Y 
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■ donnâlîènt les mains à une paix générai 
1 / 0 î‘ le, le flatoit que quelque animés que' 
fulTent les deux Partis , ils pourraient 
confcntir à une neutralité pour l’Italie , - 
où les armes de l’Empereur étoient en 
mauvaile lîtuation depuis que le Duc de 
Vendôme avoit pris le commandement 
des troupes. Les deux Couronnes , à qui 
la neutralité ne pouvqit qu’être a van ta- 
geufe , n’en étoient aucunement éloi- 
gnées; mais l’Empereur 8c fes Alliés 
* étoient dans des difpofitions tout-à-fait 
contraires. Quoique la dernière campa- 
gne ne leur eût pas été favorable , ils ne 
trouvoient pas que leurs affaires fùiTenr 
en un li mauvais état qu’elles lembloient 
l’être. Outre qu’ils regardoient la guerre 
- d’Italie comme plus onéreulê à la Fran- 
ce que tontes les autres, dix mille hom- 
mes en-delà des Monts lui coûtant plus 
à entretenir que trente rùille fur le Rhin 
& dans les Pays-Bas , 8c que d’ailleurs- 
elle empêclioit que les deux Couronnes- 
ne fi fient de fi grands efforts fur les fron- 
tières de la Hollande 8c de l’Empire > 
ils fe flatoient de voir bientôt les Armes 
Impériales prolpérer dans la Lombardie,-, 
par la défection du Duc de Savoye qu’ils- 
-avoient enfin engagé dans leur Parti, 
te Duc de Vî&or entraîné par lé penchant qu’il 
danskgwn 6 avoir pour la Maifon d’Autriche , 8c en- 
de Alliance, core plus par fon intérêt particulier, ve- 
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îioit de ligner fecrettement Ton Traité — - 1 
avec l’Empereur » 8£ confentoit d’unir *7° 3* 
fes armes à celles des Alliés, en récom- conditions 
penfe de quoi, les Püiflances Maritimes ^fcPEmpe- 
s’obligeoient à lui payer de grands fub- reur ; - 
fîdes , ôc Léopold lui cédoit cette partie 
du Montfèrrat qui étoit poffédée par le • 

Duc de Mantoùe, ôc dans laquelle étoit 
fituée la Ville de Cazal , objet éternel des- 
eonvoitifes du Duc*, il lui cédoit encore 

dans le Milanez, les Provinces d’Ale- 

» 

xandrie & de Valence , avec toutes les - 
Terres fitüées entre le Pô & le Tenarey 
la Province de Lumelinè , la Vallée de 
Sefîa , le droit' ou l’exercice de droit 
fur les fiefs de Langhes, &Te Vigera-' 


nafeo. _ ... 

Ce Traité que les Alliés tëtïoient fort Le Roy de 

fècret , ne l’étoit pas autant qu’ils le formé 6 de ■‘ce 
croyoient 5- le Roy de France en avoir Traité, 
appris' toutes les particularités, il étoic Lettre du 
inftruir des conférences iecrettes que les X iv. * w P*- 
Miniftres de l’Empereur avoient eues ?e. 
avec le Duc lui-même; il fçavoit que 
ces- Miniftres logeoient tantôt à Turin , 

& tantôt à là campagne aujourd’hui 
dans une Maifon, & demain dans une 
autre. Il en parla à rÀmbaflàdeur de Sa- 
voy e , qüi nia hardiment tous ces faits , • 

.aflurant que fon Maitre étoit incapable 
de perfidie. Le ' Duc confirma pat fes- 1 
Lettres tout ce. que fou Miniftre avoir 

'• «r ** 
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" dit de vive voix en fbn nom , proteftantr 
l 7°î‘ qu’il vouloit obfêrver les Traités > mais 
félon fa manière ordinaire , il demanda 
de nouveaux avantages. Ce n’étoit pas 
une augmentation de fubfîdes qu’il fou- 
haitoit , il ne prétendoit rien moins que 
le Milanez tout entier, & à vrai dire , 
l’Empereur lui en cédant déjà une partie 
_ ü confidérable, les deux Couronnes ne 
dévoient pas s’attendre à le retenir dans 
leur Alliance, à moins qu’elles ne lui 
abandonnaient ce qui reftoit •, cependant 
lorfqu’il leur faifoit ces demandes , fon 
Traité étoit déjà ligné, & il ne le tenoit 
fecret , que parce qu’il n’avoit pas en- 
core pris toutes les mefures qu’il lui fal- 
loir pour le déclarer avec fureté. Il au tort 
été dans l’ordre qu’on le prévînt , &q‘ue‘ 
le Roy de France en s’affurant de fa per- 
fonne, l’eût mis hors d’état d’entrepren- 
dre contre les deux Couronnes. Il n’au- 
roit pas été difficile d’en venir à bout > > 
• ce Prince qui croyoit toutes fes prati- 
ques abfolument ignorées, n’avoit pris 
aucune précaution pour là fureté. Du 
relie, de quelque éclat qu’eût été ce 
coup , il n’auroit pas été fans exemple , . 
l’on fe reffouvenoit encore que l’Empe- 
reur Ferdinand III. pere de Léopold , 
& le Roy d’Efpagne Philippe IV. avoienc 
fait arrêter en’ l’année mil fîx cens cirr- 
quante- quatre le Duc de Lorraine pour 


» 
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dès fujets d’une moindre conféqucnce , 

& que Philippe l’avoir retenu prilonnier 
dans le Château de Tolède julqu’àu Trai- 
té des Pyrénées. Louis XIV. ne voulut 
pas imiter cet exemple , fe datant tou- 
jours qu’on pourroit ramener le Duc 8t 
le fixer dans le parti de lès deux Gen- 
dres. La fupériorité des armes de France 
en Italie le retenoit dans cette opinion , 

Si- il y éroit encore entretenu par les nou- 
velles mefures qu’il avoit prifes avec le , 

Duc de Bavière , Ôc dont nous parlerons • 
bientôt. 

Quoique la' failon ne fut pas encore AIIi « s 
propre à faire • la guerre , les troupes ne Rh^bere , 
laiflbient pas d’agir comme fi elle avoit ils lèvent le 
été plus avancée. Le Comte de Gram- fL e s e 
mont j qui continuoira tenir terme dans journal wf- 
la Ville de Rimberg , fut obligé- fuite - d “ e 

de vivres , de rendre la Place aux Impé- v. 

riaux dans les premiers jours du mois de Mem.Chro. 
Février. D’autre part le Prince de Helïè "°H IftoïrT^- 
Cafielétoit allé faire le fiége de Traer- nerale fis 
bac h vers le milieu du mois de Janvier. l ’ Eur °7> a ^d 
Quoique la Garnilbn ne fht<que de fik vèoo.jufiu's 
compagnies d’infanterie , elle fe défèn- e ” X V 6 ' 

^ , . „ • Supiement au- 

dit pendant trente-quatre jours, 8c n e- journal d* 

toit aucunement difpofée à le rendre } ,Vcrdu». 

lorfque le Maréchal- de Tallard arriva' 

pour la fccourir. 11 s’étoit fait une petite 

Armée des troupes qu’il avoir ptifès dans *• 

les Garnifons des Places de la Sar*& de 
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' la Mozelle , à Ton approche le Prince d<f 
Hefîe Cafîél Te retira avec afïèz de préci- 
pitation, & la Place fut dégagée fans- 
qu’il lui en coûtât un feul homme. 

. L f , Mar f* ta levée de ce fîége fut iuivie d’une en- • 
lars fc tend tre P rl ied une bien plus grande confequen-- 
nïaîcre du ce, La Cour a voit abandonné le projet 
ou e Ke . d’aller j 0 i nc j re j e Q uc de Bàviere par la 

haute Aiiâce, 8c trouvant qu’il lui fe-- 
roit beaucoup plus commode de pafler 
le Rhin à Strafbourg , le Maréchal de" 
Villars, qui avoit fuccédé dans le com- 


mandement de T Armée au Maréchal de' 
Catinat, à qui fes infirmités ne permet-- 
roient plus de fe mettre à la tête des ; 
troupes j s’étoit chargé d’afîiégêr lè Fort- 
de Kell , de s’en rendre maître , &-d’ou-- 
vrir par ce moyen' l’entrée de F Allema- 
gne aux troupes de France. IL pafîa le* 
Rhin vers le milieu du mois de Février, 
/ür les Ponts de Neubourg 8c d’Hunin-- 
gue , traverfa tout le Brifgaw, 8c tomba’' 
fur les quartiers des Impériaux, qui a> 
ion arrivée abandonnèrent Gffembonrg y 
Gemgembac, Zel, Wilftet , 8c généra-- 
lement tout ce qu’ils aVoient de Forts 1 
iûr la droite du Rhin, où 1 ils' laifférent- 
tout- leur canon, beaucoup d’autres ar-' 
mes , une grande quantité de fotiràgé 8c ' 
de munitions de toute efpéce ; il s’em- - 
para enfuite de plufîcurs portes qu’ils - 
avoient-fur la Qu.inche>& ht prifomÿé- * 
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Projet der 
Alliés concffc 


res les troupes qui les défendaient , après 
quoi il pafla cette rivière , alla mettre le 
iîége devant le Fort de Kell, & l’emporta 1 
dans douze 'jours , quoiqu’il fût défendu 
par une nombreufe Garnifon. 

A peine la Cour étoit - elle informée 
de la prife de cette Place , qu’elle reçut D , IC Je 
là nouvelle de la victoire que le Duc de Bavière. 
Bavière venoit de remporter fur les Au- 
trichiens, 8c fur les troupes d’Hanno- 
wer, aux environs de Paflaw. L’Eleéteur 
ne jugeant pas qu’il luffît à fa fûreté d’oc- 
cuper Ulm ,• Memingen y & les autres 
.Places dont nous- avons parlé, étoit allé' 

. dans les derniers jours du mois de Jan- 
vier , s’emparer de la Ville de Neubourg r 
lituée fur le Danube. Cette dernière dé- 
marche avoit infiniment choqué la Cour 
de Vienne, qui voyant avec tout le cha- 
grin poffible, que malgré les délibéra- 
tions de la Diette , l’Ëleéteur perfîftoic 
dans les liaifons avec les deux Couron- 
nes , avoit mis tout l’Empire en mouve- 
ment pour l’accablen La réfolution en 
avoit été formée à la Haye , dès le mois 
de Décembre, 8c pour exécuter ce pro- 
mît plus furement, il avoit été arrêté qu’on 
attaqueroir tour+à-là-fois la Bavière par 
einq endroits différens. Le Margrave 
•d’Anfpach ' devoir y entrer par la Fran-- 
conie , lé Général d’Herbe- Ville par la* 

: Bofacme le . Comte de Schlick pat la 
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““ Baflè Autriche le Comte Solary par' 
1703. l’Evêché de Salfbourg , 6 c le Général 
Schwind par le Tirai. Ces cinq Corps 
d’ Armées dévoient être en état d’agir 
dans le mois de Mars , c’eft-à-dire , avant 
que l’Eleéteur eût pu recevoir les fècours - 
que la France lui préparait ; comme 
l’Empereur n’éroit pas à beaucoup près ■ 
• en état de fournir aux frais qu'il falloir 
faire pour mettre tant d’ Armées fur pied'* • 
.les Anglois 6 c les' Hollandois' avoient 
fait à Francfort’, &: à Aulbourg, toutes • 
les remifes nécetfaires pour- un arme- 
ment fi CGnfidérsble. ■ 

Tl bat les- La prife du Fort de Kell fulpendit pem- 

ukhænn« U " ^ ant quelque temps l’exécution de ce pro- • 
£c Hanno- jet. Les Alliés voyant les François' mat- 
vnennes très de cert e Place , appréhendoient qu’ils - 

de Paifavr, ne vouluflqnt paner outre en s avançant 
dans l’Ëmpire de ce côté j mais ayant 
reconnu que ce n’étoit pas là leur def- 
féin, ils reprirent leurs premières vues. - 
L’Eleéteur de fon côté avoir renforcé fes 
troupes , & fe difpofoit à fc défendre ■: 
peu après ayant été averti que le Comte ' 
de Schlick étoit -arrivé fur l’Inn, il af- 
fembla un corps de troupes aux environs - 
de Braunau , Sc fit mine d’en vouloir à 
Pàflaw. Schliclo ne doutant pas qu’il ne’ * 
fongeât véritablement' à attaquer - cette ' 
Place, y courut avec la meilleure partie • 
deTon infanterie, tout ce qu’il avoir- 
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cle cavalerie. L’Ele&cur , qui éroit venu _1 " 1fl • . 

à bout de l’attirer comme il fe l’éroit I 7°5» 

» • » 

propofé , lui tomba defliis , tailla en piè- 
ces les Cuiraflîers d’Hannower & les Dra- 
gons de S'chlick , & abîma la cavalerie I 

Ci 

Saxonne Si Autrichienne. L’Infanterie 
fut moins maltraitée, parce que tandis. - 
que la cavalerie faifoit ferme , elle le fau- ‘ 

voit à toute jambe dans des bois qui n’é- 1 

toient qu’à deux portées de fufil. Les 
Impériaux eurent dans cette occafion près . 
de trois mille morts , on leur fit mille 
prifonniers , ils perdirent feize étendarts , 
mille chevaux Si trois pièces de canon. 

< La perte des Bavarois n’alla. pas au-delà 
de cinq cens hommes. 

Quelques jours après l’Eleéleur rem- il bâtie Mar- 
porta un nouvel avantage fur le Mar- grave d’Anf- 
grave d’Anfpach. Il l’attaqua, Si lui tua che à Raûf. 
lix cens hommes; le Margrave lui-même bonne, 
fut bleflé , Si mourut peu de jours après 
de fes bleflures. Cette aélion fe pafla fut 
les frontières de la Bavière. L’Elecieuc 
voulant profiter de ces avantages, fon- 
gea à s’emparer de Ratifbonne. Le ref- 
peél qu’il avoir pour cette Ville, Séjour 
ordinaire de la Diette Impériale , l’a voit • 
engagé dès l’année précédente à lui pro- 
poser la neutralité. Son Miniftre en avoir 
fait l’ouverture aux Députés, demandant 
que l’Empereur Si l’Empire s’expliquaf- 
I lent Si promirent par écrit , qu’aucunes 
! Tome VIL , 2 
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- " troupes étrangères ne feraient introduites 
1 7° } • dans la Ville , dont la garde continueroit à 
être confiée aux Bourgeois. La Diette ac- 
cepta ces propofitions,&: en écrivit à l’Em- 
pereur ; mais Léopold, à qui toute neutra- 
lité devenoit tous les jours plus odieufe., 
refufa Ton confentemcnt , difant qu’il fe- 
roit honteux à la dignité Impériale d’ac- 
■ cepter de pareilles offres; que néanmoins, 
' comme il pourrait fie faire que les Dé- 
putés de la Diette fuffent forcés de pren- 
dre des délibérations conrraires à leur 
devoir &. aux ordres qu’ils avoient, il 
déclarait nul tout ce qui pourrait être 
déterminé en faveur de l’Eleéteur de Ba- 
vière ; ajoutant que dans peu il ferait no- 
tifier fa volonté Impériale , pour tranf- 

férer la Diette dans une autre Ville. 

* 

D f c te ni Sur cette réponle, le Duc de Bavière 

ceu ” 1 Place, C ne doutant plus que l’Empereur n’eût en 
vue de fe rendre maître de Ratifbonne , 
& d’y faire entrer des troupes, fit avan- 
cer les fiennes ,qui s’emparèrent de la Pla- 
ce & du Pont qu’elle a fur le Danube j 
après quoi il fit fçavoir à la Diette qu’el- 
le pouvoir continuer fes délibérations , &C 
' qu’il n’y mettrait aucûn obftacle , pour- 
vu que fon Député fût admis ; ajoûtant 
que fes troupes fortiroienr de la Ville &c 
en abandonneraient les environs , d’abord 
qu’elle aurait obtenu de la Cour de Vien- 
ne l’acceptation de la neutralité qu’il pro- 
pofoit. . .. 
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Tandis qu’il poufloit ainfi l’Empereur ' ri ' 
avec fes feules forces, le Maréchal de I 7°3» 
Villars s’avançoit pour lui amener les fe- , L , e , M3r V 
cours que la France lui avoir prépares. ] ars p ^. n £. tre 
Après la prife du Fort de Kell , il croit dans l’Eœpï- 
allé le préfenter devant les lignes qui “Vj* v ,“ 
avoient été conftruices par le Prince de Duc de iu- 
Bade à $tolophen au - de flou s de S'traf- viere * 
bourg. 11 avoit envie de les attaquer j 
mais l’entreprife lui ayant paru trop ha- 
zardeufe, ilpafla dans la Souabe,&: prie 
fa route par la forêt noire , pour péné-, 
trer en Bavière. Le Marquis de Blainvil- 
le , qui avoit pris les devans avec vingt 
Bataillons &C trente Efcadrons, entra dans 
la Vallée de Kintzig, il y força cinq à 
lix rctranchemens formés par de grands, 
abbatis d’arbres ; &c qui étoient gardés 
par quelques troupes réglées Sc par les 
Milices du Pays. Le Maréchal fuivit avec 
tout le refle de l’Armée, & joignit vers 
le milieu du mois de May l’Eleéleur , 
qu’il trouva à Duthlingen vers les four- • 
ces du Daiudp. 

Ce Princglri fe faifant joindre par les r e Duc en- 
troupes deplance, comptoir delaifïerle tre dans le 
Maréchal dans la Souabe pour couvrir la 
Bavière, en obfervant le Prince Louis de qties à Inf- 
Bade, qui s’étoit avancé avec une nou- r iuch - 
velle Armée, d’entrer enfuite lui-même 
dans le Tirol , & de s’en rendre maître , 
tandis que le Duc de Vendôme entreront 
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. dans leTrentin, Sc viendrait fe joindre 
à lui. Par ce moyen ils ôtoient à l’Ar- 
mée Impériale qui étoit en Italie, toute 
communication avec l’Allemagne , ôc ta 
réduifoient à périr de mifére, ils ren- 
doicnt inutile le Traité du Duc de Sa- 
voye avec l’Empereur ,& ils terminoient 
la guerre d’Italie , après quoi il n aurait 
pas été difficile de rétablir la tranquilli- 
té dans l’Empire , n’étant pas poffible 
que l’Empereur ne confentît à la neutra- 
lité de la Bavière. Selon ce projet l’E^ 
lecteur laiffii le Maréchal à Duthlingen 
fur le Danube , fe mit en marche , Sc 
força d’abord la Ville Sc le Château de 
Kuftein, Place forte fur l’Inn, qu’il em- 
porta en deux jours, de temps, Sc dont 
la Garnifon fut partie pafl'ee au fïl de 
l’épée , Sc partie prifonniére j de là il 
parti à Infpruch capitale du Tirol, qui 
lui apporta les clefs , il s’empara encore 
de divers autres portes , enforre que dans 
dix à douze jours de temps il iê trouva 
maître de prefque tout ^JTirol , Sc à 
dix-huit lieues de la VillMPTrente. 

Le Duc de Dans le même temps le^^ic de V en- 
vendôme en. dôme après s’être emparé de Bercello, 

Trentfnpour qu’il avoit fait invertir au ^ commence- 
donner la ment du mois de Janvier, s’étoit avance 

de Bav? r?. UC le Trentin. Le Prince Eugène mor- 

* ’ tifié des mauvais fuccès de la Campagne 

précédente , n’ayoit pas voulu comman- 
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der l’Armée cette année , & étoit relié 
a Vienne , où l’Empereur l’avoit élevé 
à la dignité de Préfidént du Corireil Au- 
lique. Le Comte de Staremberg qui corn- 
mandoit à fa place , avoir fait prendre les 
devans au Général Vaubonne, qu’il avoir 
détaché avec trois mille cinq cens hom- 
mes pour .occuper les Gorges & les Châ- 
teaux qui font fur la route de Trente ; 
mais cet obftacle n’empêchâ pas la mar- 
che du Duc , il força les Gorges , 8c s’em- 
para du Château de Nagno qui le ren- 
dit à difcrétion; il prit encore en s’avan- 
çant dans le Pays la Ville d’Arco , & al- 
la le présenter devant la Ville de Trente 
au commencement du mois de Septem- 
bre. En arrivant il fit fommer les Magis- 
trats de payer les contributions aufquel- 
les ils avoient été taxés', 8c fur le refus 
qu’ils en' firent, il fit bombarder la Vil- 
le. D’autre part le Duc de Bavière avoit 
achevé de fe rendre maître du Tirol , en 
prenant les Château d’Erneberg 8c de 
Rente, où il avoit trouvé quarante piè- 
ces de canon, quatorze mortiers, &.fei- 
ze mille facs de farine. La jondion alloit 
fl- faire , & les deux Armées netoient pas 
à dix lieues l’une de l’autre , lorfque le 
Duc dé Savoye , mettant le comble à fon 
infidélité, vint arrêter une entreprife fi 
bien concertée, 8c exécutée jufques alors - 
avec- tant de Succès, 
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Le Roy fait 
dé far mer Jes 
Tioupes du 
Duc de Sa- 
A'oye. 

Lettre du 
Roy de T ran- 
ce au Pape , 
au fujetdu dé- 
Jannemenr des 
jT> oupes Pie- 
motuoifts. 
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L’Empereur voyant Tes affaires défef- 
pérées , le preffoit de Te déclarer : le Duc 
différait toujours , parce qu’il ne trou- 
voit pas de fureté à le faire , &c cepen- 
dant prenoit des mefures pour lui don- 
ner fatisfa&ion le plutôt qu’il ferait pof- 
fîble. 11 avoir réparé fes Places le mieux 
qu’il avoir pu j il avoir levé de nouvelles 
troupes dans fes Etats , celles qu’il avoir 
dans l’Armée des deux Couronnes , bien 
qu’au délions de la moitié, du nombre 
qu’il en devoit fournir , fe retiraient in- 
fenlîblement fous de vains prétextes de- 
maladies i on fçavoit qu’il avoit concerté- 
avec la Cour de Vienne de faire une ir- 
ruption en Dauphiné , d’y donner la 
mam aux Religionnaires , dont il pré- 
tendoit grolîîr fon Armée , de paffer en- 
fuite le Rhône , Sc de venir fe joindre à- 
une troupe de Rebelles qui avoient pris 
jes armes dans les Cévennes , & qui >. 
fous le nom de Camifars , faifoient de 
grands défordres dans tout le bas Langue- 
doc , comme nous dirons bientôt. Enfin- 
n’étant plus polfible de diffimuler avec 
ce Prince , le Roy avoit envoyé ordre 
au Duc de Vendôme de retourner en 
Lombardie, & de déformer inceflâmment 
tout ce qui relloit de troupes Piémon- 
toilès dans l’Armée des deux Couron- 
nes. Le Duc , qui reçut cet ordre dans le - 
temps que la jonétion alloit fe faire, re-. 
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vint fur Tes pas, fit fauter en chemin fai- 
iant les fortifications de toutes les Pla- 
ces dont il sctoit emparé , ôc fe rendit’ 
en diligence au camp de San Benedetto 
dans le Mantouan , où étoit le relie de 
l’Armée avec les troupes Piémontoilès. 

En arrivant il fit mettre toutes ces trou- 
pes fous les armes , ôc ayant fait appel-' 

1er dans fa tente tous les Officiers Sa- 
voyards, il leur communiqua l’ordre qu’il 
avoir reçû, & leur fit part des raifons fut 
lefquelles cet ordre avoit été donné; il 
leur déclara enfuite qu’ils étoient prifon- 
niers , mais qu’il ne leur demandoit que 
leur parole d’honneur , leur laiflant leurs 
épées, & leur donnant la liberté de choi- 
irr pour leur féjour telle Ville du Mila- 
riez qu’il leur plairoit. Les Soldats furent 
enfuite défarmés , ôc l’on trouva qu’ils 
n’étoient en tout que trois mille quatre ’ 
cens hommes. 

Le Duc de Savoye ne fut pas plutôt 7 - c Duc 

informé de ce qui venoit de fe paflér , arrêta i’Am- 
qu’il fit arrêter par répréfailles tous les baffadeur de 
François qui étoient dans fes Etats. Le 
Comte de Phelypeaux Ambafladeur de les François 
France à Turin fut de ce nombre, ôc étoienc 
celui avec lequel on garda le moins de cat s t s ’ s 
ménagement. Il avoit pénétré depuis le 
commencement tout le manège du Duc, 
qui ne lui pardonna pas d’avoir été fi 
clairvoyant. Deux heures après qu’il eut 
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été arrêté , le Comte d’Averfberg Am- 

I 7°3‘ bafladeur de l’Empereur , & Salvay mem- 
bre du Confeil Aulique , qui avoient mé*- 
nagé toute cette intrigue , &c qui s’étoient 
tenu cachés tant que les intérêts du Duc 
l’avoient demandé , parurent dans les rues 
de Turin dans un équipage convenable à 
leur caradére, 8c affedérent de palier 
plulîeuis fois fous les fenêtres de l’Ara- 
bafîadeur de France, démarche impru- 
dente de leur part, &c de la part du Duc 
qui la permettoit, & qui par -là faifoit 
voir bien clairement à toute la Terre , 
que ce n’étoit pas fans fujet qu’on lui 
■ avoit enlevé fes troupes, 

Zmre du. Immédiatement après qu’elles eurent été • 
Roydelran- déformées, le Duc de Vendôme s’avança 
Sav"je, UC ‘ vers les frontières du Piémont , & envoya 
âu Duc une Lettre du Roy , dans laquelle 
ce Prince lui témoignoit en peu de mots 
toute fon indignation. Puifque la Reli- 
gion , difoit la Lettre, l' honneur 3 l'in- 
térêt , les Alliances 3 & votre propre Jï- 
gnatuie , ne font rien entre nous 3 j' en- 
voyé mon Coujïn le Duc de Vendôme a 
la tête de mes Armées pour vous expli -> 
quer mes intentions. U ne vous donnera 
que vingt-quatre heures pour vous déter- 
miner. LOU1.S. ! 

Les intentions du Roy que le Duc de 
Vendôme avoit ordre de lui expliquer , 
étoient qu’il défar meroit , 8c que fes Fia- 
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ces' fcroient mi Tes en féqueftre Tous la - — 

Garde des Suilîes. Victor avoir déjà pris 
fon parti , & quoiqu’il rifquât , vû la lî- 
tuation-des affaires en Italie , de le voit 
enlever tout fon Pays, lâns Icavoir s’il 
lui feroit rendu un jour, il aima mieux 
hazarder ce coup; ainli il répondit qu’il 
n’avoit aucune propolîtion à écouter , ni' 
aucune réponfe à faire, que fa détermi- 
nation étoit prifc , & qu’il ne crtiignoit 
pas les menaces. 

Il avoir befoin pour foûtenir la hau- te Duc Je- 
teur de cette réponfe , d’être puilîamment raî 

fecouru par fes nouveaux Alliés jaulfi ne vifcomi qui 
tardérent-ils pas à fe mettre en mouve- a!lo ' t , all n ;f' 
ment pour faire palier des troupes en Pie- deSavoye. 
mont. Staremberg , à qui il avoit dépê- 
ché courrier fur courrier , détacha à ce 
fujet le Général Vifconti avec quinze cens * 
chevaux. Le Duc de Vendôme , averti de 
leur marche, alla à eux & les battit à San 
Sébaftiano dans le Plailantin j -ils perdi- 
rent cinq cens hommes , & huit cens 
chevaux , le refte gagna lé Piémont avec 
beaucoup de peine , & n’y parvint qu’en 
faifant un long détour par l’Etat de Gê- 
nes. Comme ces lècours ne fuffifoient 
pas à beaucoup près, pour mettre le Duc 
en fureté, le Comte de Staremberg , le 
difpola à ; palier lui-même en Piémont , 
avec une Armée d’environ dix-huit mille 
hommes. Il partit de l’Etat de Modéue. 


Digitized by Google 


. - 2 74 Hlflo'rre du Régne'- 

T — vers les derniers jours du mors de Dé- 
' /’ cembre , paffa la Sccchia, 3c s’avança à 
grandes journées en traverfânt le Plai- 
iântin , 8c l’Etat de Parme. Le Duc de 
Vendôme chercha à le troubler dans fa 
marche , il raffembla fes quartiers , le 
pourfuivit avec une diligence incroya- 
- ble 5 donna fur fon arriére- garde, 8c lui 
tua dans différentes attaques au-delà de 
deux mille hommes •, mais nonobftant 
tout cela Staremberg eut la gloire de paf- 
fer , il gagna l’Etat de Gênes , 3c entra en • 
Piémont- vers le milieu du mois de Jan- 
vier de l’année fui vante. 

Pendant tout le temps que le Duc de' 
Bavière avoir été dans le Tirol , le Ma- 
réchal de Villars s’étoit tenu dans fon ' 
camp entre Dillingen 8c Lavingen, d’oîL 
il obfervoit le Prince Louis de Bade , em- 
pêchant d’un côté qu’il ne pénétrât dans ■ 
la Bavière, & de l’autre qu’il ne formât 
aucune entreprife fur Aufbourg,qui s’é- 
toit engagé à fê tenir dans la neutralité, 
& où l’on fçavoit pourtant que ce Prin- 
ce avoit des intelligences. Quel que fût- 
fon deffein, il fît vers le milieu du mois' 

« 

de Juillet un détachement de cinq mille 
hommes de cavalerie , qu’il mit fous les 
ordres du Duc Chrillien de Brunfwik 
Lunebourg, ôc du Comte de la Tour,- 
8c les envoya camper auprès de Munder- 
kinguen à cinq lieues d’Ulm. -Ce corps 


r 
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de troupes aux environs de cette Place , — — r 
fit de la peine au Maréchal, qui, pour I ~°5* 
le tirer d’inquiétude, détacha de ion Ar- 
mée douze Efcadrons, commandés par 
le Marquis de Legal, & l’envoya cam- 
per fous Ulm,ce qui fuffifoitàtout évé- 
nement pour mettre la Place hors de dan- 
ger. Il ne s’en tint pas là , & perfuadé 
qu’on pourroit furprendre ce détache- 
ment des troupes Impériales &'les dé- 
faire, il chargea le Sieur du Héron, qui' 
é-toif campé à Lutfngen avec trois Ré— 
gimens d’infanterie , & f x compagnies- 
de Dragons , d’aller fe joindre à Legal ,- 
à quoi il aïoûta cinq cens hommes de la 
Garni (brr d’Ulm , ordonnant à ce der- 
nier de marcher aux Impériaux & de les > 
aller attaquer. • 

Legal,, qui comptoit de lés furpren- Le Marquis- 

dre, les trouva en bataille dans une plai- î^ucchrif- 
ne près de MunHerkinguen. Ils étoient rien deBt unf- 
plus forts que lui de quinze cens hom- ^ lk Lunc " 
mes; à peine lui donnérent-ils le temps 
de ïè former, ils l'attaquèrent & firent 
plier fa gauche; mais fon Infanterie qu’il 
avoit portée dans un chemin creux, s’a- 
vançant la bayonnette au bout du fufil, 

- les arrêta tout court, ce qui donna le 
temps à la cavalerie de fe rallier , &c de 
revenir à la charge; l’Infanterie donna 
dans le même temps , le choc fut vif, SC 
renverfâ les ennemis, qui ne pouvant plus* 


bourg. 
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. ■ Ce rallier, prirent la fuite vers Mander- 
x 7°b kinguen, pourfuivis l’épce dans les reins; 
Quatre de leurs Efcadrons Ce jettérent dans 
le Danube , où la plupart Ce noyèrent ; 
le Duc Chriflien fut tué, Si quatre cens 
cavaliers avec lui. 

te Pue de Peu après' ce combat le Duc de Ba- 
viére, qui depuis le départ du Duc de 
jtu.cchal de Vendôme n’avoit plus rien à faire dans 
Vuiurs. Tirol , vint , chargé de butin, rejoin- 

dre le Maréchal de Villàrs. Il le trouva 
qu’il avoir abandonné fon camp de Dil- 
lingen où fon Armée n’etoit plus fi né- 
ceffàire , depuis la trahifon que les Ha- 
bitans d’Aufbourg lui avoient faite Quel- 
ques ménagemens dont on eût ufé à leur 
' égard , les pratiques du Prince Louis de 

, Bade avoienr prévalu , 8c ils avoient re- 
çu , au préjudice de la neutralité , les 
troupes Impériales qu’il leur avoir en- 
voyées. Ge Prince après setfe affûté -dè 


Iî vont atta- 
quer le Com- 
te de Scirum. 



cette Place , s’ëtoit retranché entre lé 
Lech 8c Werdam. 

• / 

Le Maréchal en partant de Dillingeti 
yavoit laiffe dix-neuf Bataillons de quin- 
ze Efcadrons, commandés par le Mar- 
quis d’Uffon , avec ordre de veiller fur 
l’Armée du Comte de Srirum. Ce der- 
nier avoit réuni les refies des différons 
corps de troupes qui au commencement 
de la Campagne dévoient fondre fur la 
Bavière , 8c en avoit fait une Armée for*- 
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te de vingt-cinq mille hommes. Le Duc - 
& le Maréchal après leur jonction , eu- 
rent quelques démêlés au lujet des con- 
tributions qui avoient été raportées du 
Tirol , _ 8c aufquelles le Maréchal vouloit 
que la France eût part. Ce démêlé, qui 
donna lieu à Ion rapel , 8c qui fut peut- 
être la première caufe des revers que la 
France elfuya dans la fuite en Allema- 
gne , n’empêcha pas que le Duc de Ba- 
vière 8c lui ne formaient le deifein d’al- 
ler attaquer le Comte, qui n’étant pas 
allez fort pour fe tenir à portée des Fran- 
çois 8c des Bavarois , marchoit le long 
du Danube, 8c alloit joindre le Prince 
Louis de Bade. Les troupes de France 8c 
de Bavière le fuivirent. L’Electeur 8c le 
Maréchal étoient convenus avec le Mar- 
quis d’Uflbn qu’il marcherait de fon cô- 
té , mais qu’il ne quitteroit fon polie 
que Iorfqu’il auroit entendu tirer trois 
coups de canon , qui dévoient être le li- 
gnai fur lequel il fe réglcroit. 

Le Comte de Stirum averti que le Duc 
de Bavière venoit à lui , fit palier à fes à 
troupes un ruilfeau qu’il avoir à dos, 8c 
fe mit en bataille dans la plaine d’Hoc- 
llet, mettant le ruilïcau qui la traverlè, 
entre lui 8c les ennemis, après quoi il 
fit tirer trois coups de canon pour aver- 
tir les fouragetirs de revenir. Ce lignai , 
qui. étoit précifément le même que celui 
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dont on étoit convenu avec le Marquis 
d’Uffon empêcha la ruine totale des Im- 
périaux. Le Marquis ne l’eut pas plutôt 
entendu , qu’il marcha à eux. Comme il 
avoit moins de chemin à faire- que le 
Duc de Bavière , il arriva long - temps 
avant lui. Le Comte de Stirum le voyant 
feul tomba fur fa troupe. Quoiqu’il fût 
quatre, fois plus fort que les François, 
il fut reçu avec beaucoup de fermeté ; 
niais toute leur valeur ne les auroit pas 
tirés d’affaire , 5 c ils auroient été acca- 
blés infailliblement, fi l’Eleéteur de Ba- 
vière & le Maréchal n’étoient arrivés 
dans le temps qu’ils étoient le plus pref- 
fés. 

Les deux corps d’Armée qu’ils covn- 
; mandoient avoient parte le Danube à 

• Donaverf, ils s’avancèrent & fe mirent 
en bataille fur le ruifleaujils le partirent 
un moment après, & commencèrent la 
charge. La droite des ennemis par où 
l’action s’engagea , fut enfoncée au pre- 
mier choc : les François Sc les Bavarois 

v 

profitant de cet avantage , donnèrent de 
tout le refie de leur front. Cette charge 
fut des plus rudes', l’Infanterie Alleman- 
de plia d’abord , & fe fauva par la plai- 
ne dans les bois qui la bordoient ; la ca- 

• valerie fe défendic beaucoup mieux , Sc 
ne fut rompue qu’à la troifiéme attaque, 
après laquelle elle fe retira en défordre 


r* 
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.dans les mêmes bois qui avoient fervi 1 ■ ,eS9 
d’azile à l’Infanterie. Le Comte de Sti- I 7°5* 
rum eut quatre mille hommes tués fur 

- la place , on lui fît quatre mille prilôn- 
niers , il perdit dix-huit Etendarts , qua- 
tre drapeaux j trente pièces de canon ., 
tout fon bagage , 6c ce qu’on aura de la 
peine à comprendre , les François ne per- 
dirent pas dans cette journée au-delà de 
deux cens hommes. . 

Cette victoire mit l’Eleéteur en état Lt Comte de 

de châtier Aufbourg de fon infidélité, remplacer V Jc 
La Coiir de France qui ne vouloir pas Maréchal de 
donner le moindre fujet de mécontente- Vlllais ' 
ment à ce Prince , qui la fervoit d’une 
manière fi avantageufe , avoit rapeUé le 
Maréchal de Villars. Le Comte de Mar- 
fin fe rendit en Bavière pour le rempla- ' 
çer , 8c il fut agréablement lurpris , lorf 
que l’Eleéteur lui dit que le Roy, dans . 
la Lettre qu’il venoit d’en recevoir, le 
déclaroit Maréchal de France. Peu après 
ils marchèrent tous deux , 8c allèrent fai- 
re le fiége d’ Aufbourg. L’Electeur qui l’EIcaeur 
vouloit en voir le bout au plutôt, mena- ^„^ 0 ur 5e 
ça le Gouverneur de faire pendre dans & de Pafl'ati 
trois jours, s’il ne fe rendoit,les fix ôta- & A ie . rcni1 
ges que les Magiltrats lui avoient remis deux Places, 
entre les mains, lorfqu’ils avoient accep- • 
té la neutralité. Cette menace l’intimi- * 
da* 8c il fe rendit dans le temps qui lui 
avoit été alîigné. Il étoit jufte que cette 
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• Ville fût punie pour avoir manque à là 

1 7°b parole. L’Eleéteur en fit démolir les for- 
tifications , & y mit douze Bataillons 8C 
quinze Elcadrons qui furent nourris pen- 
dant quelque temps aux dépens des Bour- 
geois. D’Aufbourg, qui avoit été pris le 
quatorzième de Décembre , PEleé-feur 
alla à Paflaw , dont il Ce rendit maître le 
neuvième de Janvier de l’année fuivan- 
te , 6c finit par-là cette glorieufe campa- 
gne. 

r.e pue de A mefure que le Maréchal de Villars 
Bourgogne s’avançoit dans l’Allemagne , après la 

bords du ' prife du Fort de Kell, il le formoit fur 
Rhin , ayant [ es bords du Rhin une nouvelle Armce 

Maréchal de de troupes Françoifes , qui dévoient être 
TulUrd. commandée par le Duc de Bourgogne , 
ayant lous lui le Maréchal de Tallard. 
Ce Prince arriva en Alface au commen- 
cement du mois de Juin, &c trouva ces 
troupes aux environs d’Haguenau. Il en 
fit d’abord un détachement coniîdérable 
pour foutenir plufieurs mille Travailleurs, 
qui furent employés à rafèr les lignes que 
les Impériaux avoient confiantes depuis 
Lauterfbourg jufques à Weifembourg ; 
peu après il fit divers mouvemens , qui 
firent croire qu’il en vouloit tantôt aux 
lignes de Stolophen, & tantôt à Lan- 
dau, ce qui attira de ces côtés toute l’at- 
tention des Impériaux. Il partagea enlfii- 

A- i. C 7 

te ion Armée en deux corps , il en retint 

un 

♦ * 
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tin en Al face , 8c l’autre qu’il mit fous 
lés ordres du Comte de Mai-fin, qui n’é- 1 ~°5* 
toit pas encore allé en Bavière , pafla le • i 

Rhin fur le Pont de Stfafbourg, rraverfa 
tout le Brilgawl 8c arriva le quatorziè- 
me du mois d’Août à la vue de Fribourg, 
fàifant mine de vouloir en fairele fiége. 

Le Gouverneur y fut trompé , 8c ne dou- 
tant pas que fa Place n’allât être attaquée , 
fit brûler les Fàuxbourgs , 8c dépêcha plu- 
fieurs courriers au Comte d’Arco Gou- 
verneur de B'rifac , -qui comptant de lé 
fervir - utilement , détacha de toute la 
Garnifon dix hommes par Compagnie > 

8c les envova au fecours de cette Place'. 

* 

C’étoit jurtement pour affaiblir cettte Hfafclefié- 
Garnifbn , qu’on avoit feint d’en- vouloir ^ d f e Bri r f cnd 
à Fribourg. On ne fut pas plutôt affiné maître de 
que le détachement étoit entré dans là cette rlace * 
Place, qu’un corps de cavalerie s’avança 
aux environs de Brifac ; le Comte de Mar- 
fin s’y rendit de fon côré , 8c la Ville fut 
invertie ptefque avant qu’on s’en fût ap- 
perçû. Le Duc de Bourgogne s’y rendit 
inceffiamment avec toute fon Armée, 8c 
fit ouvrir les tranchées.- Quelque forte ‘ 
que fût la Place, 8c quoiqu'il y reftât en- 
core une Garnifon de quatre mille hom- 
mes, le fiége -ne fut pas long ; le Maré- • 
chai de Vauban , qui avoit la diredtion 1 
des travaux , fit occuper l’Ille des Ca- 
dets,^ y établit une batterie de douze ' 

Terne- ■ Fl /. • „ A a - ~ 
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’ pièces de canon, qui des le premier jour 
battirent en brèche un Baftion qui ctoit 
. fur l’anale du haut Rhin; ils rouvrirent 

C/ 

de telle forte que le treizième jour du 
fi ége un Bataillon pouvoit y monter de * 
front , ce qui engagea le Comte d’Arco - 
. à fe rendre. 

iandlu at Après la prife de Brifac, le Duc de ' 
îc^Varéchaï Bourgogne reprit la route de Verfailles, .. 
de Tailard. & j e Maréchal de Tallard alla faire le fié-* 
ge de Landau. Cette Place étoit trop im- 
portante , 8e avoit coûté trop cher aux ' 
Impériaux la campagne précédente , pour ' 
qu’ils la lairtaflênt prendre fans s’y oppo- 
fer de tout leur pouvoir. Le Prince de * 
Hefle Caflel , avec une Armée de cin- 
quante -fix Efcadrons, & de vingt - fept'< 
Bataillons , tant des troupes Hollandoi- 
fes, que de celles de plufieurs Princes de ' 
l’Empire, après avoir paflTé le Rhin un 
peu pu-deflous de Spire , s’avança , réfo- 
lu de faire lever le fiége. Le Maréchal ' 
de Tallard, informé de fa marche, for- 
tit de fon camp , 8e alla à fa rencontre , 
il le trouva arrêté aux environs de Spi- 
re , comptant fi- peu d etre prévenu , que 
Jorfque les François commencèrent à pa- 
roître , lui 8e un grand nombre de lés • 
Officiers étoient à table , occupé à cé- 

■Rnaille de lébrer la fête de Saint Léopold, 
spire gagnée Aux premières nouvelles qu’il eut de " 

çoL. ks Fran * leur approche, il fe mit en état des les 
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récevoir. Le Maréchal de Tallard avoit ■ 
été joint par le fieur de Pracontal , qui 
commandoit aux environs un corps de 
troupes allez confidérable. Il arriva dans 
le temps que le Prince faifoit quelques 
changemens à fon ordre de Bataille. Cette 
circonftance lui parut favorable pour at- 
taquer , il en profita , de quoique fon Ar- • 
mée fût encore en colonne , il donna - 
dans cet état fans faire d’autre difpofi- ‘ 
don. L’Ennemi foûtint ce premier choc 
avec vigueur , de même avec quelque 
forte d’avantage > mais les François étant • 
revenus à la charge, la colonne de la ; 
gauche ouvrit l’Infanterie qui lui étoit 
oppofée, & fit reculer tout le front de ' 
l’ennemi : dans ce moment l’Infanterie ' 
Françoife fo forma fur un front tel qu’elle 
l’autoit dû avoir ' d’abord fi elle s’étoit 
propofé de combattre fur deux lignes : 
le grand feu qu’elle faifoit fit perdre du 
térrein à la cavalerie ennemie de la gau- 
che. Ce fuccès donna moyen à la cava- 
lerie Françoife de fo former à la hauteur 
de l’Infanterie, de de préfenter un front 
à peu près égal à celui des Alliés. Alors • 
lés deux Armées s’ébranlèrent de tous les 
côtés. La cavalerie des ennemis fut en- 
foncée dès la première charge à la droi- 
te de à la gauche •, leur Infanterie fe dé- 
fendit beaucoup mieux. Les François ef- 
fuyérent tout le feu des Impériaux fans 

A a i; 
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tirer un feul coup , après quoi ils entré-' 
rent dans leurs Bataillons la bayonnette*- 
au bout du fufil. Les Alliés foûtinrenr 
cette attaque, toute vive qu’elle étoit , 
avec une intrépidité incroyable. La plû— * 
part des Soldats furent tués dans leurs* 
rangs, & lés Grenadiers- du Prince de* 
Hcffe, quoique très- maltraités , ne re- . 
cillèrent pas d’un feul pas. Cette ferme-* 
té , qui leur fit d’abord perdre tant d& 
monde, les abandonna quelque temps* - 
après. Ces troupes continuant à être ainîr 
maltraitées , fe débandèrent & fe retirè- 
rent en défordre avec le Prince de Hei- r 
fe,qui rallia ce qu’il put de fon Armée, 

Si gagna du côté de Dudenhofen. Il per- 
dit au-delà de cinq mille hommes qu’il 
laifl'a fur le champ de bataille, on lui fit 
quatre mille prifonniers, on lui enleva* - 
tout fon canon , vingt-huit Drapeaux Si 
trente - trois Etendarts. La perte' des* 
François ne fut rien en comparailon. Le* 
Maréchal en écrivant au Roy le gain de" 
cette Bataille, lui- marquoit que fon Ar- r 
mée avoit pris plus d’Etendarts & de* 
Drapeaux qu’elle n’àvoit perdu de Sol-- 
dats. C’étoit diminuer la perte des Fran-* . 
çois un peu au-delà de la vérité ; ils eu-* 
rent huit cens hommes tués &; mille 
blefiés , ce qui étoit en effet fort peu de 
chofe en comparaifon de ce que les Al- 
liés avoient perdu. Le Gouverneur de 
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Landau apprenant leur défaite demanda *“ ““ 

t !* 70 ' T " 

^capituler , & rendit la Place le Iende- ' ’* 
main -ou le jour d’après; 

Les Alliés avoient été battus en Italie, campagne 
dans le Tirol, en Bavière, & fur le bord desPays Bas '' 
du Rhin j ils furent moins maltraités dans 
lés Pays-Bas, où quoique battus, ils fe 
rendirent maîtres de quelques Places. Le 
Comte de Marlboroug étoit palfé en An- 
gleterre immédiatement après la campa- 
gne précédente, St y avoit été reçû avec, 
de très-grandes marques de diftinétion.' 

La prife de Liège étoit une conquête trop 
importante aux confédérés , & trop ho- 
norable au Général Ahglois pour n’en' 
être pas récompenfé. Il fut complimenté- 
par les Députés de la Chambre des Com- 
munes, qui le remercièrent de ce qu’if 
avoit réparé l’honneur de la Nation An- 
gioilèi en quoi l’on, peut dire qu’ils mé- ' 
nagèrent’ fort peu la mémoire du feu Roy . 
Guillaume, puifque fi l’honneur de la 
Nation venoit d'être réparé , il falloir né- 
ceflairement qu’il eût fouffert ibus le Ré- 
gne de ce Prince. D'autre part la Reine 
l’éleva à la dignité de Duc , ôc lui ali- 
gna une penfion de cinq mille livres fier- . 
lihg à prendre fur le revenu des . Polies y 
à la vérité la Chambre des Communes 
jugeant-la récompenfe trop forte , refula 
de donner Ion con lentement, mais ce re- 
fus, n’apporta aucun préjudice au Duc 
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' que la Reine fit payer réglement toutes • 

1 7°3* les années , en attendant une occafïon fa- 
vorable pour ■ faire agréer la penfion au : 
Parlement. 


Les Holian- Le crédit qu’il s’étoit déjà acquis au- 

dc C nou- P r ^ s d’elle fe manifefla d’une manière •' 
veaux lé-fenfible, par la facilité avec laquelle il' 
cours j l’An- Pcneasea à accorder aux Hollandois les - 

tlcrcrrc o w 

demandes qu’ils lui firent dans les der- 
niers jours de l’année mil fept cent deux. 
Les Etats, qui vouloient la guerre. pour 
les raifons -que nous avons dites, mais, 
qui auroient bien fouhaité qu’elle ne les 
engageât pas dans de trop grandes dé- - 
penfes , firent préfenter à la Reine d’An- 
gleterre des Mémoires, dans lefquels ils 
exagéroient les dangers dont leur Répubii- - 
que étoit menacée par les armes de Fran-- 
„ ce , & la prioient d’augmenter le nom- 
bre des troupes qu’elle entretenoit dans - 
les Pays-Bas, fans quoi ils étoient expo- 
fés tous les - jours , difoient-ils , à voir 
leur Pays envahi. Il faut remarquer que-' 
lors même qu’ils témoignoient ces ap- 
préhenfions , ils faifoient les conquêtes 
dont nous avons parlé en racontant les - 
événemens de cette année; ainfî bien-' 
loin d’avoir à craindre que la France 
n’envahît leurs Provinces, ils envahif. 
foient eux-mêmes les Etats de l’Eleéteur * 
• de Cologne Allié de la France. 

Conditions ■ Leurs Mémoires furent communiqués- ■ 
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au Parlement, qui ne tarda pas à recon- » 

noître dans quelles vûes ils avoient été J 7 ° 5 * 
écrits. La Reine follicitée par le Duc de f° s US | e le p^I 
Marlboroug, dcs-lors attaché aux - Hol- ment con- 
landois plus qu’il ne convenoit aux inté- f lcLlt 
rets de 1 Angleterre , inclinoit a leur don T qu ’ü s . dc- 
ner fatisfaciion. Les Communes ne vou- mandent, 
lant pas s’oppofer directement à fes vo- 
lontés , mais ne voulant pas non plus ac- 
quiefeer à des demandes qui leur paroif- ■ 
foient peu • raifonnables cherchent à. les'- 
éluder, enny-confentant que fous des - 
conditions extrêmement défavantageufes • 
aux " Hollandois , 6c même impoffibles • 
dans l’exécution. Elles déclarèrent à la • 

Reine que fes Sujets fe flatoient qu’elle ~ 
ne leur impoferoit pas un fardeau plus • 
pefant , que celui auquel elle feroit for- 
cée par la néceffité des affaires , la priant • 
s’il falloit ' envoyer de nouveaux fècours • 
aux Hollandois , de convenir avec eux 
que ce ne feroit qu’aux conditions qu’ils • 
interromproient toute forte de corref- 
pondance , même par lettres , avec la ••• 

France, & avec l’Efpagne, 6c que l’An- 
gleterre ne feroit chargée du payement 
de ces troupes # que du jour que l’in- • 
terruption auroit été faite. 

Ces conditions , qui tendoient à la rui- *■?* I i ? ol ( ! a ?' 
ne des Etats , leur donnèrent de l’inquié- mèïceat i°ccl 
tudej ils voyoient qu’elles n’avoient été conditions, 

ptopofccs que pour abîmer leur commer- 
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ce. Se augmenter celui des Angfois ; céd - 
pendant il falloir fe déterminer , J & ac- • 
cepter le parti qu’on leur offroit , ou re- 
noncer à recevoir de nouveaux fecours. 
Apres avoir bien tout examiné, ils fe 
déterminèrent à fubir la loi , perfuadés • 
qu’elle ne leur feroit pas auiîî défavan- 
tageufe qu’ils l’avoient d’abord appré- 
hendé, Si qu’ils trouveroient bien les • 
moyens de l’éluder ; en effet les Hollan- 
dois, Se tout ce qu’il y avoit de corn- 
merçans François qui ncgocioicnt avec 
eux , fe firent dés correfpondances à Li- 
vourne, à Genève, en Su i fie , Se dans ■ 
quelques- autres Etats- neutres , où ils • 
trouvèrent des Négocians , qui , pour • 
quelque petit profit , leur prêtoient leurs 
noms, fous lefquels ils - continuèrent à 
commercer ' comme auparavant. Cette • 
route, qu’on ne pouvoit pas leur fer^ - 
mer , à moins qu’on ne déclarât la guer=- - • 
re à tous ces Etats, fit évanouir le pro- 
jet des Angidis , do'nt ils reconnurent 
eux-mêmes l’impo/fibilité. Le commet 
ce fut rétabli , Se ils ne biffèrent pas de 
continuer à fournir les fecours qu’on leur 
avoit demandés. 

Vers la fin du mois d’ Avril , leurs trouv 
pes jointes à celles- des Etats , du Bran- 
debourg, Se de divers autres Princes de 
l’Empire, allèrent fous les ordres du Gé- 
néral Fagel , inveftir la Ville de Bonn ., 

en* 
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Cn attendant l’arrivée du Duc de Mari- ' — ■■ 
boroug , & du Générai d’Owerkerck ,, I 7°î» 
qui dévoient faire le fiége de cette Pla- 
ce, & celle du Général Coëhorn, char- 
gé de diriger les attaques. Les François te Maréchal 
de leur côté mirent leurs troupes en cam- Y/ 11 ® 1 ?/ 
pagne, & le Maréchal de V illeroy ; qui a^Tongrcs ' 
devoit commander fur le bas Rhin , eut & h prépare 
ordre d’aller affiéger Liège * car on ne g^égef' 6 ' 
doutoit pas que le lîége de Bonn , quoi- , 
que déjà commencé, ne lui donnât tout, 
le temps qu’il faudrait pour regagner 
cette Place. En chemin failant , il força • 
la Ville de Tongres, & fit prifonniére, 
la Garnifbnqui étoit de deux Régimens. 

Il fe difpofoit à éxécuter les ordres de. 
la Cour, lorfque le Marquis d* Allègre* 
qui commandoit dans Bonn , lui fit fça- 
voir qu’il ne pouvoit pas tenir aulli long- 
temps qu’on l’avoir crû. Marlboroug Marlboroug 
avoit attaqué la Place avec quatre-vingt fe r . en 'i maî * 

TI -, j 71 ■ ° ' tre de Boan. 

pièces de canon , quatre-vingt dix gros, 
mortiers , & cinq cens autres petits d’u- 
ne nouvelle invention. Il n’en aurait pas, 
tant fallu pour forcer en peu de jours la 
plus forte Citadelle de l’Europe , ainfi il 
n’y avoit pas apparence que Bonn pût 
téfifter pendant long-temps ; néanmoins 
<J’ Allegre ne laiflà pas de fe défendre; 
pendant douze jours , & jufques à ce 
qu’enfin toutes les défenfès étanc ruinées 
par l’effroyable Artillerie des ennemis» 

Tome VIL ", B b 

* i 


Digltized by Google 


190 Htfloire du Régne 

** Q — l’enceinte entière de la Place } ne fut plu* 

* qu’une lèule brèche. ' » 

i*Armée de Comme les grandes Armées que le Roy* 

tMnche^aux. avo ^ obligéde faire paflêr enlcaliey 
environ* de en Bavière , & fur les bords du Rhin» 
.Tondre*. ne lui a voient pas permis d’aflèmbler un 
fort grand nombre de troupes dans les 
. Pays-Bas , après la prompte reddition de- 
Bonn , il ne pouvoir plus être queftion 
d’afliéger Liège : les François revinrent 
fur leurs pas aux environs dé Tongres » 
réfolus de le tenir fur la dëfênfive , en 
obfervant fi les Alliés fêroient quelque 
iâurtè démarche , dont on pût tirer avan- 
tage. Le Duc de Marlboroug, à qui la 
fupériorité de fes troupes faifoit fbuhai- 
ter une aélion générale , vint Ce camper 
à leur portée ; mais il les trouva portés 
fi avantageufement , qu’il n’eut garde de 
r les attaquer.- Il fit pendant pliis d’un mois 

... divers mouvemens pour les engager £ 
combattre» Sc toujours inutilement» fi 
fort que défefpérant de les y forcer , it 
détacha divers corps de troupes , qui » 
dans la vue d’établir des contributions » 
v & n’ayant pas d’entreprife plus impor- 
tante à tenter , allèrent attaque? 'les li- 
gnes que les François avoient conftrui- 
res dans le Pays de Waes, aux environ* 
d’Anvers. / ' 

Ut Aiüé* Le Général Coëhorn ayant parte l’E£ 
Cau T avec un" détachement de dçux mîû 

i • V* » . * “ ‘ > 
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le cinq cens Hollandois , pénétra dans ■ 

«es lignes à la pointe de Callo , & y en- 

«a prefque .lâns réfiftance , tant elles fu- enWrons* UX 
tent mal défendues; mais il n’en fut pas d’ Anvers & 
de même, d’un autre attaque que le Ba- lesfotcen ««. 
ton de Spar fit du . côté de Stekin. Le 
Comte de la Mothe l’oblervoit avec un 
camp volant; Spar voulant lui donner 
le change , feignit de marcher vers Bru- 
ges , 8c fi t ion attaque pendant la nuit. 

Il eut à faire à un. corps de Brabançons» 
qui fe défendirent vaillamment , 8c les 
lignes ne furent forcées qu’après un com- 
bat qui dura près de trois heures , & où 
le Bâton perdit bien du monde. 

Cet avantage que les Alliés venoient Le Maréchal 
d’avoir, ne fut pas pour eux d’une fort 
-grande conféqucnce, & les troupes des Bedmarvonc 
deux Couronnes ne tardèrent pas à s’en attaquer le 
•dedommager. La nuit meme que les 11-' a aux. 

.gnes furent forcées à Stekim , le Ba- 
ron d’Obdam alla avec un corps de trou- 
pes Hollandoifcs d’environ quinze mille 
Iiommes , fe camper à Eckeren, à deux 
petites lieues d’Anvers, pour tenir en 
fraleine les troupes Efpagnoles , comman- 
dées par le Marquis de Bedmar, Com- 
mandant Général des Pays Bas , en l’ab- 
ience du Duc de Bavière. Le Maréchal 
de Villeroy, qui continuoit à obfeïver 
la grande Armée des ennmis, ne fut pas 
plutôt -informé de ce mouvement , qu’il 
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convint avec le Marquis , 8c avec le Ma- 
réchal de Bouliers , qui fèrvoit dans fbn 
Armée de les aller attaquer. Ces deux 
derniers lé chargèrent de l’éxécution ; le 
Maréchal détacha de l’Armée trente En- 
cadrons , & trente compagnies de Gre- 
nadiers* & alla joindre les Efpagnols. 
Pans ce même temps le Maréchal de VU- 
leroy, qui vouloit dérober fon projet à 
Marlboroug, fe mit en marche, 8c fie 
avancer Ton Armée du côté de Dieft , ce 
qui lui réiilllt parfaitement. 

. Le Maréchal de Bouliers & le Marquis 
de Bedmar concertèrent leur attaque, 8c 
réfblurent de commencer par couper la 
retraite aux ennemis. Us s’emparèrent de 
tous les portes par où ils pouvoient par- 
ler , & en particulier de Howen , de 
Muifbroek, de Gehug, 8c de Houte- 
ren , tellement que le chemin de Lilo , 
qui étoit l’unique Place Ibus laquelle Us 
pouvoient fe retirer en cas de malheur , 
leur étoit fermé. > 

Toutes ces mefures étant ainfi prifes , 
ils allèrent aux ennemis , 8c s’avancèrent 
jufqu’à Capelle fans que Obdam eût au- 
cune connoiflânce de leur marche. Il n’en 
fut pas plutôt informé qu’il fongea à la 
retraite, & envoya quelque^ troupes pour 
s’emparer de Howen qu’elles trouvèrent 
occupé. Les François commencèrent leur 
attaque vers les quatre heures après rai- 
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di. Les Hollandois qui n’avoiént de tef~ 
fource que dans leur Valeur, le battirent *7® 3» 
en défe/péfés , ce qui n’empêcha pas qu’ils 
ne fuflênt enfoncés de tous les côtés. Coiti** 
me ils étôiertt campés dans un lieu fort 
avantageux» c’eft-à-dire, fur un terreirt 
coupé de canaux » de digues d’otiafer- 
gans, il fallut les forcer dans tous ceS 
portes , & c’étoient toujours de nouveaux 
: combats. On en fit un carnage horrible. 

Obdam voyant que tout étoit perdu prit 
la fuite, & fe fiiuva à travers T Armée 
des deux Couronnes fans être reconnu. 

L’Armée Hollandoilc étoit abîmée lins 
reflource , fi le Comte de Tilli & le Gé- 
néral Slangenbourg , qui après la fuite 
'd’Obdam prirent le commandement des 
troupes , n’avoiént fait un dernier effort. 

Ils ramaflerent tout ce qu’ils purent dés 
leurs, & tombèrent fur les troupes qui 
défendoient le porte de Houteren & lai 
tdigue qui eft entre Eckeren & Wille- 
merdonek. Le Comte de Guilchard qui 
occupoit ce partage n’avoit pas aflèz de 
monde pour leur réfifter, il fe défendit 
néanmoins pendant quelque temps j mais 
enfin les Hollandois Jur partirent fur le 
ventre , & Ce retirèrent à la faveur de la 
nuit fous le Fort de Lilo. 


If n’y avoir que le gain d’une Bataille Marifroroag 
générale qui pût dédommager les Alliés jorp à^'t-en" 
de 1 a perte qu’ils venoient de faire j car contre de 

RNiii l’Archiduc, 
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outre qu’ils avoient perduieur artillerie & 
tout leur bagage »on leur avoir tué quatre 
mille hommes , 8c on leur a voit fait plus 
de cinq cens prifonnicrs \ mais Marlbo- 
roug chercha inutilement à avoir fit re- 
vanche, les raifons qui avoient obligé 
les François à éviter une aélion décifive,. 
étant toujours les mêmes , il n’eut plus 
d’autre parti à prendre que de fe rabat- 
tre à faire des fiéges. Il fit foudroyer Hui 
de la même manière qu’il avoir fait 
Bonn, Si s’en rendit maître. Il propofit 
enfuite aux Alliés d’aller attaquer les li- 
gnes des deux Couronnes entre la Me- 
hagne Si la Gette , mais les Hollandois 
trouvant l’entreprife trop périlleuft , il 
fin't la campagne par le fiége de Lim- 
bourg vaprès quoi il quitta l’Année pour 
fc rendre à Dufîcldorp > où il alla faluer 
l’Archiduc , que l’Empereur venoit de 
reconnoître pour P.oy d’Efpagne fous le 
nom de Charles III.- 

les Alliés Quelque portés que fuflent les Alliés- 
a «en faveur de la Maifon d’Autriche, ils- 


exigent 


Üu’n P *r«con- nc vouloient en aucune forte que la 


«Jll .. 

n.-iiFe l’At- Couronne d’Efpagne paflat ni fur la tête 
eh.duc e ' j i’E m pereur , ni fur celle du Roy des 

Roy d’Efpa- Romains. Les Anglois & les Hollandois 
8 Qe * s’en étoient expliqués nettement à l’Em- 
pereur lui -même , & depuis quelque 
temps le prefloient plus fortement que- 
v jamais de tran /porter tous fes droits 8c 
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éeux du Roy des Romains [fur la tête de ijoi 
l’Archiduc , en le reconnoifïà nt Roy d’E A * ' 

pagne. Le Roy de Portugal > qui venoic 
d’entrer dans la grande Alliance , n’étoit 
pas moins ferme fur cet article. Son 
changement à-, l’égard de. Philippe V. ne 
iùrprit perfonne > depuis la manière donc 
il a voit reçu f Amirauté de Caftiile. Ses y - 
difpoiitions avoient été dans la fuite 
entièrement pénétrées par le Préfident 
Rouillé Ambaflâdeur de France à Lis- 
bonne; néanmoins retenu par la honte 
qu’il trou voit à démentir fes premières 
. démarches > & peut - être plus fortement 
encore par celle de prendre' les armes 
contre le Roy de France, à qui il devoir 
la Couronne qu’il portoit, il avoit héfî- 
té long-temps avant, que de iê détermi- 
ner. Enfin,- foit qu’il fût intimidé par 
les menaces des Alliés , à quoi il n’y a 
pas grande apparence , foit qu’il fût ga- 
gné par des vues d’ambition , ce qui par- 
foît beaucoup plus certain , il ligna fon 
Traité contre la France & contre l’EA 
pagne. Outre le mariage de l’Infante fit 
file avec l’Archiduc , dont l’Empereur 
le ftatoit , on lui promettoit de lui céder 
à perpétuité les Villes de Badajox,d’Al- 
cantara , d’Albuquerque , & de Valencia 
en Eftramadoure , Bajonne, Vigo, Tui,- 
lia Gardina en Galice, & tout le Pays 
qui eft en -delà du Rio de la Piata ça 

B b iiij 
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- Amérique. Enfin , les Angtoîs s’enga- 

l 7°y geoient à garder fes côtes, à fournir de 
convois à les Vaiflèaux venant des In- 
des , & à y envoyer les leurs quand i 
le jugeroit à propos. L’Empereur , l’An 
gleterre,& la Hollande promettoien 
^encore de lui fournir douze mille hom 
■mes de bonnes troupes , de les entrete 
■nir à leurs dépens fous les ordres de 
..Généraux Portugais , &c de lui payer ui 
-million de patagons pour foudoyer hui 
•mille Portugais qu’il leveroit dans foi 
Royaume. ' 

Tl diffère Ce Traité , tout avantageux qu’il étoi 

"o\ffance.° n * au R°y de Portugal > à qui il auroit éti 
fort important d’ajouter toutes ces Pla 
ces à fes Etats , l’étoit infiniment davan 
rage à l’Empereur, qui outre qu’il fùf 
citoit un nouvel ennemi aux deux Cou 
ronnes , lui ouvroit une voye pour pot 
ter la guerre dans le cœur de l’Efpagne 
mais il n’en pouvoir retirer aucun de ce 
avantages qu’après qu’il auroit reconm 
l’Archiduc, le Roy de Portugal ne vou 
lant fe déclarer que fous cette condition 
Le Confeil de Vienne paroifToit toujour 
plus éloigné de faire cette démarche , & 
-Léopold en particulier ne. pouvoit pa 
s’y déterminer , foit qu’il voulût vérita 
blement retenir la Couronne . d’Efpagni 
-pour lui & pour le Roy des Romains 
foit qu’il appréhendât de faire de l’Ar 
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chiduc un Roy fans Royaume ; enfin , 1 ' % 

vaincu par les importunités de fes Alliés» l 7 ° 3 • 

& par le befoin qu’il avoir d’eux , il 
confentit à leur accorder leur demande. 

Les promefles de. 1 Amiranté de Cal— il teconno?t 
tille n’avoient pas peu contribué à le dé-* enfin «Pria» 
terminer. Cet homme encore plus enne- nom dèchal* 
mi de la Maifon de France qu’il n’étoit les 1 1 ** 
attaché à la Mai/bn d’Autriche , afiuroit 
l’Empereur qu’il ne fe ferait pas plutôt 
expliqué en faveur de l’Archiduc , que 
tous les Efpagnols laifés de la domina- 
tion tirannique des François , fe fouleve- 
roient de toute part en faveur de ce Prin- 
ce, & renverraient Philippe V. en- delà 
des Pyrénées. Ces promelïès étoient 
confirmées par celles de quelques autres ' 
Seigneurs mécontens du Gouvernement 
préfent. Sur tous ces motifs, l’Empereut 
fe lailïà perfuader , lui & le Roy des Ro- 
mains lignèrent le onzième du mois de 
Septembre un Aéfce par lequel ils renon- 
çoient en faveur de l’Archiduc à tous 
leurs droits fur la Monarchie d’Efpagne;, 

& Charles fut au 1ÏK tôt proclamé; Dès 
le lendemain il fut complimenté pac 
tous les Minières des Princes ligués;; 
mais -ceux des Princes qui ne prènoient 
point de part à la guerre , comme le Pa- 
pe, les Vénitiens, les Suillès, 8c quel- 
ques autres , déclarèrent qu’ils ne pou- 
voient pas faire des démarches de cette 
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■ conféquence, farts en avoir reçu: dei © 

*7°|* dres précis de leurs Maîtres. 

L'Archiduc Peu de jours après, c’elt-à-dire le dix 
feptiéme du même mois, Charles, au 
rendre i la nous continuerons . de - nommer 1 Archi- 


■H»yu duc j puifqu’on ne le nommoit pas autre- 
ment en France, 8c qu’il ne fut jamais 
en effet Roy d’Efpagne , partit de Vien- 
ne pour palier en Angleterre dans un 
équipage peu convenable à la dignité 
dont on venoit de le revêtir. Quelques 
Gardes 8c quelques Gentilshommes en* 
fort petir nombre , faifoient tout fbn cor- 
tège. Il parut dans cet état à Duflèldorp , 
de quoi TEleéteur Palatin fbn onde fut 
fi honteux , qu’il lui grofïit fa petite Cour 
d’un plus grand nombre de Gentilshomi 
mes & de quelques Gardes r ce qui Je mit 
. en état de fe montrer à la Haye avec urr 
peu plus de dignité. L’ëpuifêment où? 
étoient les coffres de l'Empereur ne lui' 
avoient pas permis de fournir à une plus 
grande dépenfë, d’autant mieux, qu’ouï 
tre la guerre qu r il avoir fur les bras , il 
alloit en avoir une autre en Hongrie, 

©ù les Peuples, commençoient à remuer 
au fujet des mauvais traitemerw que 
François Ragoftki avoit reçûs de Vien- 
ne.. Comme cette affaire eut des fuites 
eonfîdérables » 8c qu'elle a beaucoup de 
raporc à notre Hiftoire, il eft néce/làirc 
que nous en parlions ici un peu au long. 
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Après là prifo du Château de Mongats L 

en Tannée rail fix cens quatre-vingt- huit , ■ T® 1 ?* 

&tous les malheurs dont la famille R a- menT^des 
goftki avoit été accablée , François en- troubles de 

eore enfant, avoit été conduit à Vienne, H Su$ml*ia* 
où il avoit 'été élevé fous les yeux mê- Journal d* 
me de FEmpereur. Depuis il s’étoit con- V MmCh,o. 
duit avec tant de eirconfpeâtion , que tiol , four fer - 
non - feulement il n’avoit donné lieu' à vir 

« • • •«. j r • • t «5 a re çttteTtXmC de 

aucune plainte , mais il s etoit attire 1 ei- i’E urC pe de. 
time de toute la Coût. L’Impératrice en P«‘‘ {'*»»** 
particulier faifoit grand- cas de lui, St 
Fhonoroit ouvertement de là bienveil- 
lance. Ragoflki voulut profiter de la pro- . . 

teétion qu’elle kiiaccordoit, pour de- 
mander la reftitution d’une partie de les 
biens dont les Minifixes de la Cour de 
Vienne s’étoient emparés fous divers 
prétextes. Ceux - ci: voyant qu’il feroit 
difficile d’empêcher que ce Prince n’ob- 
tînt ce qu’il demandoit , & ne voulant 
pas defèmpater des biens immenfes dont 
ils étaient accoûmmés de jouir, cher- 
chèrent à lui faire des crimes imaginai* 
tiaires , n’en ayant point de réels à lui . 
reprocher. Ils commencèrent à répandre 
dans le public des bruits fourds, par les- 
quels on difoit que Ragoftki tramoit des 
révoltes j. que pour réufîîr dans les pro- 
jets , il s’appuyoit du Bâcha de Teme& 
war , avec qui il entretenoit des liaifons 
focrettes> & qu’il en avoit pareillement 
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avec le Roy de France , qui devoit lui 
*7° $• faire toucher des fortunes considérables* 
On circonftancioit ce dernier fait en af- 
fûtant qu’un Capitaine nommé Longue- 
val avoit découvert le complot ; que ce 
Longueval étoit parfaitement inftruit de 
tout ce myftére , ayant fait trois voya- 
ges en France par l’ordre du Prince *, en- 
fin , on publioit que le but de la conju- 
ration étoit de faire périr l’Empereur , 
& tout ce qu’il y avoit de Princes de la 
Maifon d’Autriche. 

t’ïmperenr . Sur ces bruits , qui n’avoient point 
d’autres fondemens que ceux dont nous 


foftJu. 


venons de parler , Ragoftki fut arrêté 
dans le mois d’ Avril de l’année mil fêpr 
cens un y & conduit dans le Château* de 
Neuftad y fbn époufé , quoique enceinte » 
fut renfermée dans un Monaftére , & lès 
enfans furent mis fous la conduite d’un 


des Officiers de l’Empereur qui en ré- 
pondait. Peu après le Comre d’Otrin- 
guen Pré f dent du Conféil Auiique y fut 
chargé de faire le’ Procès à l’Accufé , 
dont on commença pat confifquer tout 
ce qu’il lui reftoit de biens ; mais on vit 
bien-tôt ce qu’on devoit penfêr de la 
prétendue conjuration*. Il ne paroifloit ni 
Accufâteur , ni Témoins , & l’orr difoir 
publiquement, même dans Vienne, que 
Te Prince n’auroit jamais été arrêté , s’il' 
ft’ avoit jamais demandé la reliitution dé 
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/es biens. La conduite qu’on tenoit à fbn ' ■ « 
égard lui fît craindre que malgré fbn in- I 7°5« 
nocencc , on ne l’immolât enfin à l’ava- 
rice de fès parties fêcrectes. Il étoit dé- 
tenu depuis ûx mois , fans qu’on lui eût 
dit encore pour quel fû/et il avoit été 
arrêté 5 ainfî il longea aux moyens de fê 
tirer des mains de fe s ennemis. Il gagna 
à cet effet un Capitaine de Dragons nom- 
mé Deheman , qui difpofa toute chofb 
pour l’évalipn. Tout étant concerté en- 
tr’eux j llagoftki donna le feptiéme de 
Novembre un grand repas au Gouver- 
neur du Château & aux Officiers de ùt 
Garde. Quand on eut bien bû , il fe 1 éva- 
dé table comme pour prendre quelque 
relâche , & revenir bientôt recommen- 
cer à nouveaux frais , Deheman le fui- 
yit y rhabilla en Dragon » le mit à che- 
val , & lui donna un Garde pour le con- 
duire en Pologne. ... 

On ne s’apperçut de là fuite que deux Lettre ou*’d 
heures après. Il avoit laide fur la table ' {crtt * l '* m ' 
de fâ chambre une Lettre adreffée à l’Em-jT^v«w i« 
pereur , dans laquelle il lui expofoit y Prifi»,. 
qu’ayant été effrayé du mépri» que l’on- 
faifbit des Lçijc de fa Patrie » de la dure' 
captivité dans laquelle on le retenoit »■ 

-des récompenfes qu’on avoit promifes à 
ceux qui voudroient rendre témoignage 
contre lui , de la liberté qu’on donnoiç 

i fes gdvétfidtés de J’accufer, fans l’en» 
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— tendre Sur les preuves de leurs parjures 

* 7°3 • & de leurs calomnies , de la confifcation 

de tous lès biens avant même qu’on l’eût 
entendu , de l’éteéfion qu’on avoir faite 
d’un Tribunal particulier pour pronon- 
cer dans ion affaire . Tribunal iî contrai* 
te à toutes les Loix de Hongrie , & fi 
terrible par les exemples du paffé , il 
avoir pris la résolution de s’exiler , pro- 
teftant devant. le Juge des vivans & des 
morts Son Seigneur & fon Dieu , qu’il 
ne clierchoit pas à décliner le Tribunal 
de & Patrie , & qu’il étoit tout prêt d’y 
aller défendre <â eau le d’abord que S. M. 
I. lui aurait donné un fauf-conduit pour 
le faire avec fureté. 

il fe retire Ragoftki gagna heureufêment la Pô- 
le eft° conl ^gne > où il fè tint caché pendant long- 
damué par temps fans qu’on eût de fes nouvelles, 
défaut i per- Son emprifonnement & la confifcation 

Ibid. de tous fes biens etoient trop contraires 
aux privilèges de la Nobleffe Hongroi- 
se, qui ne peut être jugée que par les 
Etats du Royaume, pour n’exciter pas 
des troubles dans le Pays. L’innocence 
dç l’Accufé augmenta le mécontentement 
du Peuple , qui commença à remuer peu 
après l’évafion du Prince. Malgré tous les 
mouvemens qu’on s’étoit donnés pour 
trouver des preuves contre lui , fon Pro- 
cès ne put être jugé qu’au commencement 
d’ Avril de cette année mil fept cens trois. 
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H fut condamné à avoir Je cou. coupé » " — » 

la confifcation de (es biens confirmée , ÔC I 7°5* 
l’Empereur promit dix mille florins à ce- 
lui qui le livreroit vif, &fixmilleà ce- 
lui qui apporterait fâ tête. 

• La dureté & l’injuftice de cette S en- Cette Sen- 
tence achevèrent d’aliéner les Hongrois, [*“' ^ongrou 
foûlevérent prefque tout le Royau- qui prennent 
me. Les Mécontens s’aflèmblérent dans les £-“ es ' 
la haute Hongrie vers la fin du mois de 1 ' 

May , & y commirent mille ravages. Peu 
aprèi Ragoftki , qu’ils avoient appellé , 
parut à leur tête , aux environs de Mon* 
gats', tandis que d’un autre côté le Com- 
te Berezini , qui avoit eu le plus de part 
au foûlevcment des Peuples , entroit 
dans le Royaume par la Pologne, avec’ 
un corps de trois ou quatre mille hom- 
mes. Comme les Mécontens étoient maî* 
très du Pays , ils s’emparèrent du petit 
Varadin , de Carlo , du Fort de Huft fur 
les frontières de la Tranfilvanie, & de 
piufiéurs autres Places, ce qui acheva de 
faire foûlever le Royaume prefque tout 
entier , enforte que les Mécontens fe vu 
. rent : dans peu une Armée de quatre- 
vingt mille hommes , fous les ordres du 
Général Fotgats , & des Comtes Caroli i 
Berezini, Sc Antoine Eftherhafi , qui re*r 
connoifloient tous le Prince Ragoftki 
pour leur Chef. ^ • 

■ Tous ces mouvemens -avoient * obligé L*imper«u# 
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S > 1 ■ ■ ■ ■ l’Empereur d’envoyer des troupes dans 
i J 7°3* le Pays » & lui donnoienc beaucoup d’in- 
«nvoye des quiétude. Les Anglois & les Hollandois 

cre ces Mi- n en etoienc pas moins inquiets que lui» 
contcas. & fouhaitoieot de les faire ceflèr pour 
* • -<■ prévenir une diverfïon qui alloic occuper 
des troupes qu’ils auroient voulu em- 
ployer plus utilement ailleurs. Ils offri- 
rent leur médiation aux Hongrois , & il 
ne tint pas à eux que cette guerre ne fut 
afloupie dans fa naiflànce. Us conférèrent 
/ avec leurs Chefs > & agirent fi efficace- 
ment auprès d’eux » qu’ils les engagè- 
rent à députer à l’Empereur pour lui re- 
préfenter leurs griefs , qu’ils reduifoient 
dans quelques articles principaux, Iisde- 
mandoienc , que conformément à la ca- 
pitulation de mil fîx cens quatre-vingt- 
fèpt, les Emplois} tant Civils que Mi- 
litaires > auffi-bien que les gros Bénéfices 
du Royaume > ne pûfTent être donnés 
qu’à des naturels du Pays ; que la Prin-, 
cefle Ragoftki 8c fes enfans fuffent mis 
en liberté » . qu’on lui rendît fe6 joyaux 
Ôc tous les autres effets., qu’on lui avoit 
enlevés *, qu’on la remît en pofïèffion de. 
fbn Château de Mongats & de tous les 
autres biens de fâ Maifon ; qu’on rendît 
pareillement à tous les Hongrois tous 
les biens qui leur avoient été enlevés, 
fous prétexte de confjfcation ; que la Sen- 
■ • ~ ience. tendue centre le Prince Ragoftki 

fut 

% 
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•fut déclarée nulle , injuftè 8C abufive ; — 

que tous fes biens lui fulTent reftitués ; *7° 3* 

qu’il y eût- une Ameniftie générale pour 
tous ceux qui avoient pris les armes , 8e 
que les Puiiîànces Médiatrices- fe rendit 
lent garantes du- Traité. 

Ces proposions furent regardées par U refufe les 
le Confeil de Vienne comme exorbi- auf^eiïeTk» 
tantes; & quoique l’Empereur n’eût pas Mécontens 
été éloigné de les accepter, fe s Mirtife çonfentenc 
très qui pernltoient a ne vouloir en au» atm [ s> 

: eune forte rendre les biens confifqués , 
s’y oppoférent fi fortement , qu’elles fu- 
rent rejettées, 8c la guerre' continuai 
Cette diverfion pouvoit être d’une trop 
grande utilité aux deux Couronnes , pour 
que la France la’ négligeât ; le Roy la 
foûtint y 8e envoya- aux Hongrois des fe- 
cours confîdérables en argent ; mais dans 
ce même temps il avoit hir-même des- 
Mécontens dans fon Royaume ;■& outre 
la guerre- qu’il lui falloir foûtenir contre 
tant de Puiflànces Confédérées, if avoit 
encore dans fes Etats une guerre civile 
•qui embrafoit une de fes principales Pro- 
•vinccs. C’étoit celle que les Camifàrsfài*- 
foienr dans le Languedoc.- 

Quelques Religionnaires dès Céven* Troubles Je# 
.nés s’étoient mis en* tête vers le com- , 
mencement de l’année mil fept eensdeux, f « dé 
■ée rétablir dans leurs mohtagnes l’exer- Languedoc. 
cice public de: leur Religion.^ s : aflèn> 2 u.*ïU(hi\ 
- Tome VIL Ce 
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bloient pour ce fujet dans les lieux écar- 
tés à la campagne , où ils chantoient les 
Pfeaumes à leur manière. Ils s’en tinrent 
tïJm. Chrc là pendant quelque temps ; mais dans la 
noiogitjucs fir. p u j te s comme ils n’avoicnt pas des Mi- 

7 'irlÿnlt niftres , quelques-uns- dWeux, quoi- 
4e l'Europe q ue greffiers & fans lettres , fe dilant il- 

d iTôo luminés , fe mirent à prêcher , débitam 
en ° 7 16. mille extravagances , ce qui leur fit don 
SupUment au ner 9 auffi-bien qu’à ceux qui les écou- 

Verdun. ‘ toient , le furnom de Fanatiques. 

] 0U md Hif- Dans ce même temps l’Abbé de Chai 
lar , Catholique fort zélé, fit enlever pa 
XLV^ ' ordre de la Cour, deux filles d’un Gen 
tiihomme Religionnaire , qui , aprè 
avoir abjuré le Calvioifine, refufoien 
de faire les devoirs des Catholiques , & 
les fit conduire dans un Couvent. Ce 
enlèvement fit beaucoup de bruit , 8 c fu 
leur origî la première caufe des défordres. Un iti 
ne. Premiers cjdentqui furvint vers le milieu du mo 

Fanatiques !* 8 de Juin , acheva de révolter les efprit 
Jbi 4 , Les Religionnaires fe plaignoient depu 
long- temps, qu’en haine de leur Rel 
gion 8 c uniquement pour les inqui< 
ter , on affeftoit de faire monter' pli 
haut qu’il ne convenoit leur taxe par r 
port à la Capitation , employant ce fu 
plus qu’on les obligeoit de payer , a 
décharge des Catholiques , qui croie 
traités avec plus de modération. Il poi 
voit y avoir quelque choie de vrai da, 
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tout cela ; quoiqu’il en foie', dans le - 

temps que ces plaintes étoient le plus ani- I 7°3* 
mées , les. Receveurs des deniers Royaux, 
ayant fait faire des faifies dans divers Vil» 
lages des hautes Cévennes , contre quel- 
ques-uns de ceux qui faifoient- le plus dé 
bruit, & qui refufoient de payer, peut-- 
être autant par impuiflànce , que par dé- 
faut de bonne volonté ,, les Receveurs • 
forent enlevés pendant la nuit dans leurs 
maifons,. & pendus à des arbres avec ' 
leurs rôles au cou. Ceux qui commirent 
eerte violence , ne voulant pas être re- 
' connus , s’étoienr déguifés en* mettant 
des chemifès fur leurs habits , & ce foc: 
ce déguifement qui leur fit donner le nom 
de Camifârs , qu’ils portèrent dès - lors y 
êc qu’ils continuèrent de porter dans la, 
faite. 

Le crime qu’ils venoienrdë commet Punition de* 
ire étoit trop atroce pour demeurer inv coupables, 
puni. Le M’arqüis de Broglio,Lieute». lkA " 
nant de Roy de là Province, & M. dè 
Bafvile Intendant , envoyèrent for le§ 
lieux , & firent arrêter les coupables , * 
qui on fit fobir le châtiment qu’ils mé— 
ritoient i mais cette punition , bien loin 1 
de faire cefTer le mal , ne fit que l’aigrir. 

Le nombre des Camifârs augmenta , par 
le foplice de leurs camarades*, ils fe dé- 
guifoiene la nuit à leur manière , . Sc alv 
foient piller dans les maifons , ce, qu’ils 

Ce i; 
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faifoient dans le commencement fans ef 
fufion de fang > mais ils ne tardèrent pa 
à joindre an larcin , le meurtre , le fa 
crilége, & une infinité d’autres crimes 
effets funeftesde leur haine contre la Re 
ligion Catholique. Ils en vouloient prin 
cipalement aux Eccléfiaftiques, L’Abb 
du Chaylar fut la première vidlime qu’il 
immolèrent à leur fureur j ils s’attroupé 
xent un fbir > & s’étant rendus maîtres d 
fa maifon , dont ils avoient enfoncé le 
portes , ils le maflàcrérent avec quelque 
autres Eccléfiaftiques qu’il avoir avec lu: 
Dès-lors cm vit renouveller dans les Cé 
vennes tous les excès que les Calvinifte 
avoient autrefois commis en France. Le 
Croix , & les Sratires des Saints brifées 
les Vafes facrés rompus- & pillés, le 
Hoftics confacrées foulées au pied, le 
Iglifcs brûlées , les Miniftres des Aute. 
égorgés, furent les crimes par lefque 
ces miférables fignalérent leur fureur. . 
mefure que leur nombre augmentoit, 1 
nombre des Illuminés groïïiflbic auffi 
bientôt les femmes s’en mêlèrent , fe di 
fânt infpirées pour annoncer la voloni 
de Dieu, On les écoutoit les uns & 1< 
autres comme s’ils avoient éré de vérj 
tables: Prophètes. Ils ordonnoient tôt 
jours delà part de Dieu, d’immoler 1 < 
Catholiques» Sc principalement les Pr< 
très , & leurs ordres étoient toujours ex* 
curés fans rémillion. 
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- On cacha cc mal au' Roy, tant qu’on 
fé fl ata de pouvoir y remédier par le châ- 1 ' 0 * ’ 
timent des coupables } mais- enfin' tous vo Le e Roy de* 
ces excès étanr parvenus- au point de ne troupes con* 
pouvoir plus être réprimés- par cette voyei tre le * 
il fallut l*en informer , 8c prendre des f4ts ‘ 
indurés plus- propres k les faire ceflèr; 

0n fit palTer des troupes- en Languedoc * 

8c le Maréchal de Montrevei' eut ordre' 

0 

de les aller commander. Il ne tint pas à 
lui qu’il n’exterminât ces miférables *, il 
fit divers détachemens de-fes- troupes , qui 

■ en firent périr un grand nombre , quatre 
cens qui furent furpris dans une fermé 
aux environs d’Alaix , forent pâlies aux 
fil de l’épée , fans qu’en frt quartier à 
un fetri y. il y en eut plus de deux cens 
qui furent tués- auprès- d’Uzès , 8c le 
Marquis dfe‘ Fkmacon en défit une gro £ 
fe troupe aux environs de Nifmesj ceux 
qui étoient aflez malheureux pour fe 
feiflèr prendre étoient irrémilfiblémenr 

■ rompus vifs : jamais on ne vit tant d ? exé- 
ieutions, 8c les bourreaux avoient peine 
à y fufïire: 

Toutes ces défaite?, 81 : tous ces fuppli- ils font ap- 
«es , auroienf infailliblement fait ceflèr Ç Uy ?J« at ’tt 
le mal, n ies Rebellés n avoient été ap- les Hollaa» 
puyés- par Tes- Alliés. Les Anglois 8c les <Jois * 
Hollandois , qui fàifbient fond fur eux ,, 
comptant que fi la guerre civile pouvoir 
s’allumer en France, elle feroit une for- 
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te diverlîon en leur faveur >• leur etl- 
voy oient des fecours , foir en aimes,, 
foie en argent, & c’étoit ce qui les re- 
tenoit dans leur rébellion : dans la fuite 
la défection du Duc de Savoye , les ten- 
dit encore plus inlblens jcar on ne man* 
quoit pas- de leur faire entendre- que ce 
Prince , qui étoie plus qu’aucun autre à' 
portée de lés fêcourir , entteroit incef- 
femmenr en Dauphiné avec une Armée : 
conlidérablè & qu’il feroit paflfer le 
Rhône à une partie dé lès troupes- pour 
aller leur donner la main; Il s ’én falloir 
pourtant Bien qu’il ne fût pour lors en 
état de pouflèr fi loin fes entreprifes , il 
étoit trop occupé’ chez 1 lui j 8c pour le' 
relie des Alliés , quelque intérefles qu’ils 
fbflèntà les foûtenir, ils en' étoient enw 
pêchés par des intérêts encore plus puifc- 
Êms, qui les obligeoient à tourner leurs- 
armes ailleurs.- 

Les progrès dù Dire de Bavière dan$- 
TEmpire attiroient toute leur attention. - 
La campagne précédente n’avoit été pour' 
ce Prince qu’un enchaînement de victoi- 
res > la conquête de Pafïàw qu’il a voie 
faite en dernier lieu , lui ouvroit le fein 
de l’Autriche , & lé metroit en état d’al- 
ler faire lè liège de Vienne. Ce fut- pour ' 
arrêter la rapidité de ces- conquêtes , que - 
lés Alliés déterminèrent à la Haye , que ' 
quelque belbin qu’il y eût de réprimer 


K 


I 


de' Louis XIV,- jh 

fes Mécontens de Hongrie , on n’y en- " 

verroit point de troupes i qu’on n’en en- ■* ** 
verroit pas non plus en Italie ÿmaisqu’à 
la place l’Empereur afïembleroit dans 
l'Empire la plus forte Armée qu’il pour- 
voit mettre fur pied, & quïü en don* 
neroit le commandement au Prince Eu- 
gène ; que le Prince Louis de Bâde com*- 
manderoir entre Mayence & Philifbourg ✓ 

une autre Armée compofee de troupes* 
des Cercles-, & des Princes dé l'Empire , 
réglant les mouvemens fur ceux des Fran- 
çois y que le Général d’Owerckerck com- 
manderoir vers la' baflè Mcufè une Ar- 
mée Hollandoifè ,<& que le Duc de Marl- 
boroug marcheroit en Bavière avec une 
Armée de quarante mille Anglois ou 
Hollandcris , pour joindre lé Prince Eu- 
gène, & accabler l’ Electeur, s’il conti- 
nuoit à refufér de prendre parti dans la 
grande Alliance ; enfin il' fut arrêté qu’on 
feroit partir incefïàmment l’Archiduc 
pour le Portugal , dans la perfiiafion où 
étoient lés AHiés ,, que l’arrivée dé ce 
Prince cauferoit un foûlévemenç général 
dans toute FEfpagne. Charles que les L’ Archiduc 
vents contraires avoient retenus en Hol- P^ rr e “ An ’ 
lande plus long - temps qu’il ne s’étoie 6 
ptopofé , en partit enfin pour . paflèr en 
Angleterre lé troifiéme jour de l’année 
mil fèpc cens quatre , & arriva, à Porft- 
mouth le fixiéme du même mois , d’où 
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‘ il fut conduit par le Prince Georges de' 

I 7°4* Dannemarck à Windfor , où 1 la Reinô 
i’attendoic. 

rEmp«eur d * 11 lui re,Tdit fes Lettres de l’Empe- 
ia Reine An- teur , dans lefquelles Léopold l’infor- 
nCr moit d’abord' dii tranlport que lui & le 
Roy des Romains avoient fair à l’Ar- 
chiduc de tous les droits qu ? iis avoient 
fur la Monarchie d’Efpagne , & de la 
proclamatioh de ce Prince. 14 lui décla*- 
toit enfuite - , que c’étoit principalement 
par les' avis qu’elle lui avoit fait don- 
ner, qu’il s’étoit déterminé à cette dé- 
marche *, avis aufquels il s’étoit confor- 
. mé avec d’autant plus de piailrr >• qu’il 
avoit toujours reconnu dans elle une 
grande prudence à donner confeil, & k 
le prendre, une fidélité inviolable dans 
fes prome/ïès , & une affeélion iîngulié- 
re pour lui 1 6c pour la Maifon d’Autri- 
che : il pouriïiivoir en difanr,que non- 
feulement elle approuveroit la Déclara- 
tion qu’il venoit de' faire , mais- encore 
quelle la ibûtiendroit comme fon ouvra- 
ge ; enfin il fini doit en priant la Reine 
d’agréer qu’il lui remît fort fils comme 
k une autre mere, & qu’il le lui recom- 
mandoir comme tel, l’afluranc que du-î- 
i?ant toute fa vie elle en feroit. honorée 
avec un profond refpecf filial >• Sc que 
pour lui , il 1 lui feroit éternellement: re- 
devable d’un fi grand fer vice.. Cette Let- 
tre 
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tre devint publique, 8c l’on trouva une ' 
grande différence entre le Ityle radouci 
dans lequel elle étoit écrite , 8c cette ma- 
nière haute dont la Cour de Vienne avoir 
affeété d’ufêr en différentes occa fions , 
même avec les plus grands Princes ; mais 
le befoin rend ibuple, 8c la Reine d’An- 
gleterre pouvoir rendre à l’Empereur des 
1er vices trop importais, pour qu’il crai- 
gnît de s’abaiflèr un peu en lui écrivant. 

L’Archiduc ne fit pas un long féjour 
en Angleterre; comme on l’attendoit de- 
puis long-temps , tous les fecours qu’on 
lui deftinoit étoient prêts. Il partit de 
Windfor le dixiéme , 8c s’embarqua pour 
le Portugal fur une flotte de quarante 
Vaifleaux de guerre Anglois 8c Hollan- 
dois » commandés par l’Amiral Roolc. 
Ces quarante Vaifleaux efcortoient deux 
cens Bâtimens de tranlport, chargés de 
neuf mille hommes de débarquement , 
commandés par le Duc de Schomberg. 
Cette flotte efliiya divers contretemps ; 
après avoir mis à la voile , elle fut obli- 
gée de relâcher dans les Ports d’Angle- 
terre, 8c ce ne fut qu’après plufieurs au- 
tres travçrfes , qu’elle-entra enfin dàns la 
rivière de Lisbonne , où elle arriva le 
lèptiéme du mois de Mars. 

‘ Philippe V. voyant tous ces prépara- 
tifs, fongea à gagner les dcvans , 8c dé*- 
. ciara la guerre.au Roy de Portugal 8c h 
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l’Archiduc. Ce dernier avoir publié en 
arrivant une Déclaration , par laquelle il 
accordoit une Amniltie générale à tous 
les Efpagnols qui avoient portés les ar- 
mes contre lui, pourvu que dans l’elpace 
de trente jours ils rentra ire ne dans l’o- 
béiflance qu’ils lui dévoient; déclarant 
que tous ceux qui après ce terme per fiC- 
teroient dans leurs premiers engageniens , 
fêroient traités comme ennemis & traî- 
tres à leur Souverain. 

Le Roy de Portugal ne publia aucune 
Déclaration de guerre ; mais il parut un 
Manifefte lous ion nom , & quoiqu’il ne 
fût ni daté ni ligné , comme il étoit im- 
primé à Lilbonne en Latin, eh Italien 6 c 
en Portugais , &C qu’il fut diftribué dans 
toutes les Cours de l’Europe, fans qu’il 
ait jamais été déiavoué , on ne douta pas 
qu’il ne fût de ce Prince, ou du moins 
qu’il n’eût été publié par Ton - ordre , 
quelque mal digéré qu’il fût d’ailleurs , 
& quoique les termes dans lefquels il 
étoit conçû ne convinlfent nullement à 
un Souverain. 

Les principaux griefs dont il le plai- 
gnoit dans cette pièce étoient , que le 
Roy de France a voit violé Je. Traité de 
partage , par l’acceptation du Teftament 
du feu Roy Charles ll.ee qui étoit préju- 
diciable aux intérêts de toute l’Europe ; 
que ce Prince n’avoit pas envoyé au 
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Roy de Portugal les fecours qu’il lui 
avoic prônais , pour garantir fbs Etats 
au cas qu’ils vinflent à être attaqués > 
qu’on avoit imprimé à Paris quelques 
Tailles-douces reprélèntant le Roy Phi- 
lippe V. au bas defquelles on avoit qua- 
lifié ce Prince de Roy d’Elpagne & de 
Portugal ; que contre la foi publique , 
& contre le droit des Gens , on avoic 
enlevé à Lifbonne un Gentilhomme Es- 
pagnol pour l’amener en France, 8c que 
cette violence avoit été commilè par- la 
crainte qu’on avoit qu’il ne découvrît ce 
qu’il fçavoit de la fuppofition du Tefta- 
ment de Charles 1 1 . que le Roy de Fran- 
ce écrivant à la Régence d’Elpagne pour 
lui faire fçavoir l’acceptation du Tefta- 
ment , 6’étoit engagé de contribuer à 
rendre l’Efpagne florifiante , ce qui - ne 
pouvoit s’entendre que de la vue qu’il 
avoit de réunir le Portugal à la Cou- 
ronne de Caftille ; que l’intelligence qui • 
régnoit entre le Roy de France & Ion Pe- 
tit-fils, croit une preuve du deflèin qu’on 
avoit formé de réunir le^ Monarchies de 
France & d’Elpagne en une feule Mo- 
narchie. Il ajoûtoit , que pour tirer la- 
tisfâétion de ces injures, Sc prévenir les 
maux que tous ces liijets de plainte lui 
donnoient lieu d’appréhender, il avoit 
réfolu, comme un bon Médecin, de ti- 
rer tout le mauvais fang des Efpagnols, 
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au cas que par une cfpéce de frénéfie > 
ils pcrliflaflent à vouloir relier fous l’ef- 
clavage des François ; qu’il ne prétendoit 
pas en cela nuire à l’Efpagne , mais éxer- 
cer par cette effulion de lang un aéfce 
d’humanité en faveur des Espagnols j 8C 
concluoit en difant, qu’tl n’y avoir rien 
de plus lur , de plus jufte , de plus hon- 
nête , de li bon , de fi beau , de fi hono- 
rable, que de charter le Duc d’Anjou - 
du Trône d’Efpagne, pour y placer un 
Prince de la Maifon d’Autriche , que 
l’Allemagne, l’Angleterre 8c la Hollan- 
de préfentoient aux Elpagnols pour être 
leur Roy. 

Il n’étoit gueres portible d’alléguer des 
griefs plus frivoles que ceux-ci, aulfi fu- 
rent-ils folidement réfutés. On trouva 
étrange que le Roy de Portugal fe plai- 
gnît de l’infraélion du Traité de parta- 
ge qui ne le regardoit en rien, 8c qu’il 
fît ces plaintes après avoir reconnu lui- 
même Philippe V. 8c s’être engagé par 
fon Traité avec lui à garantir le Telta- 
ment , qui ne pouvoit avoir lieu qu’au- 
tant que le Traité de partage demeure- 
roit fans éxécution. On ajoûtoit que ce 
Prince avoit tort de fe plaindre que la- 
France ne lui eût pas envoyé des fecours , 
puifque depuis trois ans que la guerre 
croit commencée , non - feulement lès 

Etats n’avoient pas été attaqués , mais 

> 
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qu’ils n’avoient pas même été mena- — ~ 

cés ; que les Tailles-douces dont on 1 7°4* 
fe plaignoit avoient été défavouées -, que 
l’enlevement du Gentilhomme Efpagnol 
étoit faux ÔC controuvéj que les paroles 
du Roy de France écrivant à la Régence 
d’Eipagne, n’étoient aucunement fulcep- 
tibles du fens qu’on vouloit leur donner, 

Sc que ce Prince en déclarant qu’il con- 
tribueroit de tout fon pouvoir à rendre 
l’Efpagne florifïànte , n’étoit pas plus fuf- 
pe£t d’avoir voulu réiinir le Portugal à la 
Caftille, que l’Empereur 6c l’Archiduc, 
qui dans leurs Manifeftes avoient lî lou- 
vcnt promis de rétablir la gloire de la 
Nation Efpagnole , 6c de lui donner Ion 
ancien luftre ; que l’intelligence qui ré- 
gnoit entre les Cours de Verfailles 6C 
de Madrid n’étoit pas plus étroite que 
celle qui avoit duré pendant quarante 
ans entre celle-ci &c la Cour de Vienne : 
on trouva peu digne d’un Souverain que 
ce Prince traitât de frénétiques tous ceux 
d’entre les Espagnols qui s’oblfinoient à - 
vouloir vivre fous la domination d’un 
Prince François, c’eft-à - dire toute la 
Nation , 6c qu’à l’exemple d’un bon Mé- 
decin , il voulût verlèr tout leur fang , 
prétendant n’éxercer en cela qu’un aéte 
d’humanité •, enfin il parut nouveau 6c 
fans exemple , qu’après avoir reconnu 
Philippe V, Roy d’Èlpagne , il le dégra- 
I Ddiij 
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dât tout-à-coup , en ne l’appellant plus 
que Duc d’Anjou , puifqu’on n’avoit ja- 
mais vu qu’un Prince qui avoit une fois 
été reconnu Roy, perdît cette qualité 
inaliénable, quand même il viendroic à 
être dépouillé de lès Royaumes. 

Après ces déclarations , publiées de 
part ÔC d’autre , la guerre ne tarda pas 
à commencer. Quoique les Elpagno/s 
manquaient de bien des choies pour la 
faire avec fuccès , les Portugais y étoient 
encore moins préparés qu’eux •, ils n’a- 
voient ni magalîn , ni provifions , & à 
peine éroient ils en état de faire fub/îf- 
ter leurs troupes pendant deux mois. Ou- 
tre la lenteur naturelle à leur Nation , 
cette négligence venoit de la faulïè per- 
fualîon où l’Amirante les avoit mis de 
la haine des Efpagnols contre Philippe 
V. & du prétendu débandement de les 
troupes , à mefure qu’ils le montreroient. 

Les Portugais étoient lî. perluadés qu’ils 
verroient arriver une révolution généra- 
le , ils comptoient tellement, que d’a- 
bord qu’ils paroîtroient fur les frontiè- 
res d’Efpagne , les Peuples & l'Armée 
fe déclareroient pour eux , qu’ils avoient 
crû ne devoir pas prendre d’autres pré- 
cautions , comptant qu’ils trouveraient 
dans les magalîns préparés pour l’Armce 
de Philippe V. de quoi pourvoir à leur 
fubliftance. La négligence étoit allée ft 
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loin, qu’ils n’avoient pas même des che- ' 
vaux pour monter la Cavalerie Angloi- 
fe , quoique le Roy de Portugal eût tou- 
ché depuis plufieurs mois les remifes qu’il 
lui falloir pour les acheter ; enforte qu’il 
fut réduit à démonter fa propre cavale- 
rie pour leur donner des chevaux. 

• Ce peu d’attention à préparer ce qu’il 
falloir pour la campagne, ne donnoit pas 
lieu d’attendre de grands fuccès. Le Duc 
de Schomberg voulant remédier à ce dé- 
fordre , propofa dans un Confeil, qui fut 
tenu en préfènce du Roy & de l’Archi- 
duc, de ramafler incelfamment le plus de 
•vivres qu’on pourroit , d& réiinir enfuite 
en un fèul corps, les troupes Auxiliai- 
res & Portugaifes , & de marcher vers 
les frontières d’Efpagne. Ce parti étoic 
/ans contredit le meilleur , ou pour 
mieux dire l’unique qu’il y eût à pren-. 
dre; mais le Roy ne fut pas de ce fen- 
timent , & voulut abfolument que les 
troupes fuflent diftribuées dans fes Pla- 
ces. 

Philippe V. profita de cette faute; il Philippe v. 
partagea les fiennes en cinq petites Ar- m ? t <es Ar * 
mecs , prit le commandement de la plus pagne, 
forte, ayant fous lui le Comte d’Agui- 
lar, le Marquis de Thoi, le Duc de Ber- 
wik , & entra en Portugal par la Pro-» 
vince d’Abeira , dans le commencement 
du mois de May. Les autres quatre Ar- 

•- D d iiij 
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' — — mecs y entrèrent dans le même temps ; 
I 7°4* la première commandée par le Prince de 
TlerclaSj entra du côté d’Albuquerque , 
la fécondé fous les ordres du Marquis de 
Villadarias, s’avança jufques à Serpa, 8c 

Moura fur la Guadiana. Le Duc de Hi- 

» 

lar , à la tête de la troifiémc , entra par 
la frontière de Galice, & le Marquis de 
Joffreville , qui commandoit la quatriè- 
me , s’avança du côté d’Almeida fur la 
rivière de Sabugal. 

Conquêtes Celui-ci lâns s’arrêter à faire des con- 
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quêtes, mit tout le Pays à contribution; 
apres quoi il s’avança charge de butin 
vers l’Armée du Roy , qui s ’étoit déjà 
rendu maître de la Ville de Salvatcrra. 
Cette Place , quoique défendue par une 
Garnilbn de fix cens hommes , fè rendit 
à diferétion le fécond jour du liège. Se- 
guerra , fe rendit pareillement à diferé- 
tion le même jour. Penha-Carfca fut pris 
à dilcrétion trois jours après, quoique la 
Place , alfez bien fortifiée 6c défendue 
par un très bon Château , eût une Gar- 
nifon de trois cens hommes. Peu de jours 
après Idanha-Nova fut prife l’épée à la 
main; tandis qu’on failbit main-bafîe fur 
une partie de la Garnilon , le refte le 
fauvoit par une porte de la Citadelle qui 
communiquoit à la Montagne ; la Ville 
fut livrée au pillage , 6c les Habitans ne 
fauvérent que ce qu’ils purent emporter 
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dans les Eglifos. Dans ce même temps , 
Rofmarinos Te rendit à difcrétion, après 
un fiége de vingt- quatre heures j quoi- 
que la Garnifon fur compofce de Portu- 
, gais , d’Anglois , 8c de Hollandois. Ce 
même jour on s’empara de Santa Mar- 
garita , d'Angel > 8c de Provença, dont 
les Garnirons furent prifonniéres > après 
quoi Philippe V. alla attaquer Monfan-; 
to. Place qui par fa lîtuation étoit re- 
gardée comme l’une des plus fortes de 
l’Europe, 8c qu’on comparoir à la Ville 
de Montmeillan. Elle ne rcfifta pourtant 
pas plus que les autres. Elle fut empor- 
tée d’aflaut le même jour qu’on l’atta- 
qua , 3c la Garnifon paflee au fil de 
l’épée. Le Château , dont on ne pouvoit 
fe rendre maître qu’après avoir forcé 
trois retranchemens , fe rendit le lende- 
main •> la Garnifon confentit à demeurer 
prifonniére, 3c la Ville fut donnée au 
pillage. La reddition de Monte Santo 
entraîna celles de Mens, Forte 8c d’A- 
veya , qui avant que d’être attaquées fo 
rendirent d’elles-mêmes , 3c vinrent im- 
plorer la clémence du Vainqueur. Phi- 
lippe fit attaquer enfuite Caflelbranco , 
qui fe rendit après deux jours de fiége i 
la Garnifon fut prifonniére, 3c l’on trou- 
va dans cette Place prefque tout ce que 
les Portugais avoient pu ramafler de pro- 
vifïons de bouche 3c de munitions , de 
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■ la pondre , des bombes 5c des grenades 

1 7°4* en fort grand nombre, une partie des 
armes qu’on avoir apportées d’Angleter- 
re, 5c les tentes qui dévoient lèrvir au 
Roy de Portugal 5c à l’Archiduc Tou- 
tes ces conquêtes , qui n’avoient été com- 
mencées que le feptiéme du mois de May, 
furent achevées le vingt -cinquième du 
même mois. 

Querelle en. Cette rapidité répandit la conflerna- 

c IC sciZ> tion dans tout le Pays, ôc la Cour de 
erg, & J> a- Portugal en fut allarmée. Le Duc de 
alhJJe* de Schomberg , indigné de voir que tout 
ce torrent de profpérité , venoit princi- 
palement du peu de cas qu’on avoit fait 
de lès confeils , s’en plaignit vivement 
en préfênce du Roy, de l'Archiduc, des 
Minières Portugais , 5c de l’Amirante 
de Caftille. Il dit en particulier qu’à 
moins que d’être de concert avec le Roy 
Philippe, on ne pouvoit pas manœuvrer 
plus mal-à-propos qu’on avoit fait ; que 
pour avoir voulu conferver des Places 
qu’il falloir abandonner , on perdoir 
non feulement ces Places , mais encore 
les troupes que les Efpagnols enlevoienc 
par peloton 5c en détail ; qu’au lieu d’u- 
ne révolution générale , dont on les avoit 
flatés, ôc d’une défertion entière de l’Ar- 
mée Efpagnole , il n’y avoit pas même 
un feule Village qui eût branlé, 5c qu’à 
peine avoit - on pu former deux compa- 
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gnies de quelques Efpagnols qui àvoient 1 " mm * 

déferté l’Armée de Philippe V. fur ce- I 7 ° 4 * 
la il s’échapa contre l’Amirante , qu’il 
traita de Vifionnaire , ce qui donna 
lieu à de groflcs paroles qu’ils fe dirent 
l’un l’autre. 

Après la prife de Cartelbranco , les Ef- suite de « 
pagnols jettérent un Pont fur le Tage , ^° 0 n y qU d>Efpa- 
entre Villavelha , & Montalvan, & allé- gne. 
rent faire le fiége de Portalegre. Peu de 
jours avant que cette Place fût affiégée, 
le Marquis de Thoi attaqua quatre Ba- 
taillons Hollandois commandés par le 
Général Fagel. Il s’ctoit cantonné au 
pied des montagnes ; les Efpagnols mar- 
chèrent à lui, &. après un combat qui 
fut aifez opiniâtre , le défirent , 8c lui 
enlevèrent fix cens prifonniers. Portale- 
gre ne fit pas une longue réfiftance j le 
lendemain de l’ouverture de la tranchée 
un boulet des afîiégeans ayant mis le feu 
à un des magafins à poudre le fit fauter. 

Ce qui obligea le Gouverneur à fe ren- 
dre à difcrétion. La prife de cette Place 
fournit tout le Pays des environs au 
Roy d’Efpagne , qui alla enfuite faire le 
fiége de Cartel David. La Garnifbn , 
compofée d’un Bataillon Anglois & de 
deux Bataillons Portugais , apres s’être 
défendue pendant trois jours , fe rendit 
à difcrétion ; enfin , la fâifon étant avan- 
cée, & les chaleurs ne permettant plus 
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* . de tenir la campagne, Philippe mit {es 

ï 7°4* troupes en quartier de rafraîchi fie ment , 
& retourna à Madrid , laiflant l’Armée 
fous les ordres du Duc de Berwik. 

Tentative Toutes ccs pertes que les Portugais 

raies par les • * i rr : _ r ' 

Aînés fur la vendent d efîuyer , auroient ete repa- 
vnie de Bar- rées par le Prince Darmftad , fi l’entre- 
cciuunc. p r if e avo j t formée fur la Ville de 

Barcelonne lui avoit réuflî comme il s’en 
étoit flaté. Il entretenoit depuis long- 
temps des intelligences dans cetre Place* 
où il fo tramoit une conspiration , fans 
que le Viceroy Dom François de Velaf- 
co en eût la moindre connoi/fance. Les 
Principaux chefs de l’entreprifo étoient 
Dom Emmanuel de Tolède , Balthazar 
Gelzer , 8c Lazaro Garces , Corrégidor 
ou Viguier de la Ville. Lorfqu’ils eurent 
pouffé les affaires au point de l’exécu- 
tion , le Prince s’embarqua avec trois 
mille hommes , fur la ilote Angloi/è qui 
avoit porté les troupes en Portugal , en- 
tra dans la Méditerranée , parut devant • 
Barcelonne , débarqua fês trois mille 
hommes , 8c fît avancer quelques Galè- 
res pour fe mettre en état de bombar- 
der cette Place. Avant que de commen- 
cer, il fit Sommer le Viceroy de lui en- 
voyer les clefs de la Ville dans quatre 
heures. Il fçavoit bieq qu’on ne feroit 
pas beaucoup de cas de fa Sommation ; 
mais comptant fur fes intelligences, il 
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ne doutoit pas qu’on ne lui ouvrît pendant — » 

la nuit la porte de l’Ange , comme on 1704. 
le lui avoit promis. Tout ceci fe pafloit 
le trentième du mois de ‘May. Il fut 
trompé dans fes efpérances. Le Viceroy 
lui voyant fi peu de troupes de débar- 
quement , comprit fans peine qu’on ne 
prétendoit pas alfiéger la Place, & que . 
le projet des Alliés ne pouvoit être fon- 
dé que fur des intelligences. Sur cela il ' 
creufa cette affaire, en pénétra tout le 
fecret, & les chefs de la confpiration 
furent arrêtés. Le Prince de Darmftad , 
mortifié de voir que fon coup étoit man- 
qué, fit jetter trois cens bombes dans la 
Ville, comme s’il n’étoit venu en effet 
que pour la bombarder ; après quoi il 
fe rembarqua y & fit voile vers les côtes 
d’Italie , où il avoit ordre d’aller raffû- 
ter les Places Maritimes du Duc de Sa- 
voye, qu’on difbit être menacées parles 
François. Il n’en fut pourtant pas quef- 
tion , les Etats de ce Prince préfentant 
affez d’autres conquêtes à faire , fans en- 
treprendre celles-ci. • - 

Quelque temps après que- fès troupes 
eurent été déformées , le Roy voulant 
juftifier la conduite qu’il avoit tenue à 
fon égard, publia une Lettre fort longue 
en forme de Manifefte qu’il ad relia au 
Pape , & dans laquelle il déduifoit les 
jaaptifs qui l’avpient forcé à cette voye 
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de fait. C’eft de cette Lettre que nous 

*7°4* avons tire tout le détail concernant les 
infidélités de ce Prince i fk comme -elle 
demeura fans réponfe j tous les faits qu’el- 
le contient doivent être ccnfés avoués > 
& ne fçauroient être révoqués en doute, 
u duc de Dès la fin de l’année précédente , le 
avoye tâche j) uc ^ j a peüillade s’étoit emparé de 

Entons 1 ! toute la Savoye , excepté la Ville de 
tnrer dani Montmeillan. Le Duc à qui il auroit 

:s LTcuf du fort convenu de ratraper fon Pays , ne 
labinet des le pouvant, ni par lui-même, ni par le 
’nnccs. T. i. p eC0 urs de les Alliés, eut recours aux 
SuifTes , à qui il entreprit de perfuader > 
qu’il étoit pour eux de la dernière con- 
féquence d’empêcher que la Savoye ne 
demeurât entre les mains du Roy de 
France. Son Ambaflâdeur auprès des 
Cantons , leur repréfenta que le Roy 
ayant en Allemagne , §c dans le Milanez 
des Armées nombreufos, qui entouroient 
une partie confidérable de leur Pays, il 
y avoit tout fujet de croire que fon but , 
en s’emparant de la Savoye , étoit bien 
moins de le rendre maître de cet Etat » 
que de les’ enveloper de tout côté pour 
les tenir fous fâ dépendance. Quoique 
Ces infinuations n’eulfent pas la moindre 
ombre de vérité, le fujet pour lequel il 
occupoit la Savoye, n’étant que trop vi- 
fible ; 5c n’y ayant aucune apparence que 
le Roy cherchât à inquiéter d’anciens 
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Alliés dont il n’avoit aucun fujet de fe *■ 
plaindre, 6c cela dans un temps où il l 7?^* 

' avoir affez d’autres ennemis fur les bras , 
néanmoins elles furent faites Ci adroite- 
ment , qu’elles produifîrent d’abord tout 
l’effet qu’on s’en étoit promis. Les Can- 
tons effrayés du danger imaginaire qu’on 
leur faifoit envifager, s’aflèmblérent à 
Baden , vers le milieu du mois de May, 

& leur Diette délibéra de demander au 
Roy de France, la neutralité pour la Sa- 
voye , aux conditions qui furent dref- 
fées par la Diette elle- même. Ces con- 
ditions étoient , que les troupes de Fran- 
ce évacueroient tout ce Pays , dont les ' 

Places feroient gardées par des Garnifons 
Suifîcs , à la réfèrve de Montmeillan qui 
feroit gardé , partie par les Cantons , 6z 
partie par les troupes Savoyardes , en- 
lorte pourtant, que le nombre des Suif- 
fés fut un tiers plus fort que celui des 
Savoyards. 

Quelque peu convenables que fu fient offre de la 

ces propofitions , le Duc de Savoye ne suîff« au^u* 
laiffoit pas de fe dater qu’elles pour- jet de la sa- 
roient être acceptées , d’autant mieux * du 

■ . n , ■ t - Piémont. 

que le Roy , depuis le commencement 
de la guerre , n’avoit ceffé de ména- 
ger les Cantons , dans la penfée de diffi- 
per les allarmes, que les Miniftres de 
l’Empereur avoient voulu leur infpirer 
fut la proximité des Armées de la 
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u • ■ France; mais quelque ménagement do 

1704. il e û t u f£ à leur egard , il s’en falloit bi< 
que toutes Tes complaifances ne lui fu 
fent auifi défavantageufes que l’aurc 
été la neutralité de la Savoye; car out 
qu’il vouloir mortifier le Duc en le di 
pouillant de Tes Etats , il Ce feroit pri\ 
lui-même des moyens de faire pafler d< 
troupes dans le Milanez; ainfi il refL 
fa conftamment ces articles : cependar 
pour ne pas choquer les Suiffes, il leu 
offrit de confentir à la neutralité de tou 
les Etats du Duc de Savoye , tant en 
delà qu’en-deçà lés Monts , à conditio 
que le Duc defarmeroit ; qu’il donneroi 
à la France le paflage fur. fes Terres 
pour communiquer avec l’Armée d’Ita 
lie,& y envoyer des troupes , en payam 
les yivres 5c les fourrages au prix com- 
mun , 5c qu’il donneroit quelques Place: 
de fureté qui fèroient- gardées par le: 

. , . Suiffes, offrant de payer lçs Garnifon 
à fes dépens. , - 

• te duc de Ces conditions étoient trop contraire 

w cet Offres" aux v ^ cs du D uc ïP°ur qu’il voulût s’ei 
’ accommoder , il revint à la charge, au 
près des Cantons, mais il n’y gagnarien 
cependant comme le Roy vouloit tou 
jours les ménager , il les a fl lira de nou 
veau , que non- feulement il ne fongeoi 
pas à les enveloper , mais encore qui 
quels que fuffent les événemens de li 

guerre 
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guerre , il ne réüniroit jamais la Savoye 
à (a. Couronne. Ces promeffes , qui leur ' ^ 
furent faites par écrit , les calmèrent en- 
tièrement, & depuis ils ne prirent plus 
de part aux intérêts du Duc , qu’ils aban- 
donnèrent au reffentiment des deux Cou- 
ronnes. 

Elles l’attaquèrent en même temps Sc il fait une îr- 
du côté du Milanez , & du côté des Al- Dauphiné/ 1 * 
pes. Le Duc de la Feüillade, déjà maî- 
tre- de la Savoye , s’avança dans le Pié- 
mont , prit le Château de Suze , & mar- 
cha enfuite à Pignerol j dont il s’empa-» 
ra, auilîbien que du Fort de Sainte Bri- 
gitte-, de là il entra dans les Vallées des 
Vaudois, dans celles de Saint Martin de 
la Peroufe , de Saint Germain & d’An- ^ 
grogne. Dans ce même temps, le Duc 
de Savoye, après avoir ravitaillé la Gar- 
nifon de Montmeillan, s’avança fur les 
frontières du Dauphiné , & fes partis fi- 
rent des courfes jufques vers la Grande 
Chartreufê , d’où ils raportérent quel- 
ques contributions. Son principal def- 
fein, ainfi que nous avons dit ailleurs, 
étoit de pénétrer en Dauphiné, & de 
«'•avancer enfuite fur les bords du Rhô- 
ne , pour donner la main aux Camifârs > 
mais leurs affaires avoient déjà pris un 
fi mauvais tour, qu’on ne pouvoir plus 
guere faire de fond fur eux. 

Le Maréchal de' Montrevel , que ' le Dernières «t. 

Tome VU. Ee 
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' “ Roy* avoir nommé pour aller comman- 

1 7°4* der en Guyenne, vouloir avant fbn dé- 
bitions du p art } venir à bout de les foumettre. Leurs 
►îontrcvci principaux chefs etoient les nommes 
oiurc les Rolknd & Cavalier. Ce dernier , jeune 
iwnliHif- bomme Boulanger de Ton métier , d*au- 
orique du Ré. très difent fils d’un Cabaretier,mais vif, 
” e ^ c . Louli entreprenant , 8c plein de réfolution , 
Mém. chro étoit celui en qui ils avoient le plus de 
■O i. pour frr- confiance. Comme ils continuoient tou- 

■c Univ'rfilL j° urs à fe tenir partagés en différentes 
u ïEuropt troupes , le Maréchal en fit attaquer une 
(’«»«‘**dans le milieu du mois d’ Avril , elle fut 
». 171 ». extrêmement mal menee , 8t ils Jaifle- 
hCi'fd» rent huit cens hommes fur la place. Peu 

vtinc". T? il après Cavalier eut fa revanche -, il tom- 
ba fur le corps à cinq à fix cens Catho- 
liques , 8c en tua le plus grand nombre ; 
tnais le fieur de la Lande Maréchal de 
' Camp , ayant attaqué fuccefîivemenc 
deux autres troupes de Camifats , il en 
tua huit à neuf cens. Nonobftant toutes 
ces défaites , Cavalier & Rolland te- 
noienr toujours la campagne, 8c leurs 
troupes groffiffoient de jour à autre. Le 
Maréchal fur le point de partir, fit at- 
taquer un autre de leurs corps, qui était 
de treize cens hommes, ils fe battirent 
comme des furieux, néanmoins ils fu- 
rent tellement défaits , qu’il n’en échapa 
prefque point. 

u duc de 11$ avoient effuyé toutes ces pertes > 
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lorfque le Duc de Savoye pénétra en 
Dauphiné. Il ne trouva dans cette Pro- 
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vince aucune dilpofition à la révolte ; f^l^Tuérel 
ainfi il jugea qu’il n’avoit rien de mieux garde du duc 
à faire que de retourner fur Ces pas. Il de Savo r e * 
rentra en effet en Piémont, & alla cam- 
per entre V illanova , & Balzola , où il 
s’arrêta pendant quelques jours. Comme 
il Ce difpofoit à quitter ce camp , le Duc 
de Vendôme alla à lui, & joignit loti 
arriére-gatde vers le Village de Trano. 

Il l’attaqua , la mit en déroute , les Pié- 
montois y perdirent quatre cens hom- 
mes, & le Général Vaubonne qui les 
commandoit fut fait prifonnier. Après 
cet échec , le Duc ne Ce croyant pas en 
fureté , pafîà le Pô , & alla camper à 
Crefcentin , fous le canon de Verrue. 

Le Duc de Vendôme le fiiivit,.ôc s’ar- 
rêta à Fontaneto allez près de lui , mais 
le Pô entre deux’, il y refta quelques 
jours pour laifïêr repofer Ces troupes , & 
en partit après pour aller faire le liège 
de Verceil. 

Le Duc , qui depuis fa défc&ion , ne Prife de Ver. 
doutoit pas que fes meilleures Places ne S:’ 1 P ar „ ,e 

.Ç / , • Duc de Ven. 

fulfent bientôt attaquées , avoir augmen- dôme, 
té la Garnilbn de celle-ci. Il ne fut pas 
plutôt informé qu’elle étoit alfiégée , 
qu’il envoya ordre au Gouverneur de 
faire pendre quiconque parlcroit de ca- 
pituler } tant qu’il refteroit du terrein à 

E e ij 
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~ défendre; mais nonobftant ces ordres la 
1 7°4* place ne tint pas au-delà de vingt jours 
de tranchée ouverte , après lefquels le 
Gouverneur fît fa capitulation , confen- 
tant que la Gainilon demeurât prifon- 
niére. 

Naiirance d« Environ un mois après la prifé de Ver- 

tagnc. dC B C ce ^ > Duchefle de Bourgogne accou- 
° ' cha d’un fils , dont la naiflànce combla 
de joye tout le Royaume. Le lendemain 
ce nouveau Prince, à qui le Roy avoir 
donné le nom de Duc de Bretagne, ayant 
été ondoyé par le Cardinal de Coalin 
Grand Aumônier de France, en préfen- 
ce du Nonce, & de tout ce qu’il y avoit 
à la Cour de Miniftres des Princes étran- 
gers , un d’entr’eux dit , que cette naifi- 
firnee ne pouvoit que donner bien de la 
joye au Duc & à la Duchefle de Sa- . 
voyc y fur quoi le Roy répartit , que ce 
Prince manquant de naturel, même pour 
fes propres enfans , il étoit difficile qu’il 
fût fort fênfible à la naiflance de fon 
Petit-fils i que du refie , comme il ref- 
peéloit très-peu le caractère d’Ambaflâ- . 
deur, ainfi, qu’il l’avoit témoigné à l’é- 
gard de l’Ambafïàdeur de France, & de 
celui du Roy d’Efpagne, il n’y auroit 
pas lieu d’être fiirpris, fi on ne lui en- 
voyoit pas annoncer la naiflance du nou- 
veau Prince. Alors le Nonce , prenant la 
parole, offrit au Roy d’en informer la 
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Cour de Turin, s’il vouloit le lui per- . .. 
mettre, à quoi ce Prince répondit. Ma- ■ * 

dame de Bourgogne vous en fera obli- 
gée.' e # 

. La conduite que le Duc avoit tenue. Nouveau 
& celle qu’il continuoit à tenir, ne juf ^* lt | e 
tifioient que trop les difpofîtions où l’on voye avec 
étoit à fon égard j peu après la prife de 1 ’ En, P etcur * 
Verceil , non content du Traité qu’il 
avoit conclu avec l’Empereur, il en con- 
clut un autre avec la Reine d’Ançleter- 
re , par lequel elle lui promettoit un fe- 
cours de quatre mille hommes entrete- 
nus, 8c un fublîde annuel de quarante 
mille livres fterlings, moyennant quoi 
le Duc s’engageoit à ne faire aucun ac- 
commodement avec la France, que de 
concert avec les Alliés, & promettoit 
Ipécialement , & en termes propres , de ■ 
faire tous fes efforts pour chaffer d’Ef- 
pagné Philippe V. 

Après de pareilles démarches , il ne 
méritoit pas qu’on le ménageât , & le 
Duc de Vendôme eut ordre , de pouffer 
la guerre de Piémont avec vigueur.' 11 
commença, pour donner à ce Prince des 
marques de l’indignation où l’on étoit 
contre lui , par faire rafèr tous les dehors 
de Verceil, 8c alla enfiiite faire le fîége 
d’ Y vrée , où il fit ouvrir la tranchée le 
fécond jour du mois de Septembre. Avant 
qu’il partît pour ce fîége , le Duc de la 
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“ . Feüillade qui étoit entre dans la Val 
' d’Aoufte , avoit forcé le porte de la Tui- 
le, & s’étoit emparé de la Ville d’AouA 
te j après quoi il avoit diftribué fes trou- 
pes dans de bons quartiers , & les avoit * 
fi bien difpofées , qu’elles coupoient tou- 
te communication entre le Piémont ôc 
la Suiflè , enforte que le Duc ne pou- 
voit recevoir aucun fecours de ce côté. ■ 
ta ville J*y. L a Ville d’Yvrée fut emportée après 

IeparTu°uc huit jours de tranchée ouverte ; mais la 
le Vendôme. Citadelle & le Château firent plus de 
réfiftance. La Citadelle ne capitula que 
le vingt- fixiéme jour du fiége ; le Châ- 
. teau ie rendit le lendemain. Quoique la 
Garnifbn fût de douze Bataillons, elle 
n’eut pas des conditions plus favorables 
que celle de Verceil , & l’on ne voulut la 
recevoir à capitulation, qu’autant qu’el- 
- le confentit à demeurer prifonniére. 

Progrès du Tandis que le Duc de Vendôme, d’u- 
srancTPrieur ne part> & i e Duc de la Feüillade de l’au- 

ian$ u Lom! tre , travailloient ainfi à dépouiller le Duc 
>aidic. cie Savoye, le Chevalier.de Vendôme 
Grand Prieur de France , commandant 
l’Armée des deux Couronnes dans la 
Lombardie , s’emparoit de Revere fur la 
- Sechia , porte important , & dont la per- 
te ôtoit aux Impériaux la communica- 
tion , entre Oftielia & la Mirandole qu’ils 
occupoienf, il y eut enfuue pluiieurs ren- 
contres entre fes partis & ceux des Im- 
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pcriaux, où les François eurent prefque I7Qi / 
toujours quelque avantage confidérable i 
après quoi il fit attaquer par deux mille 
Grenadiers , les retranchemens que les 
Impériaux avoient faits vers les Eclufes 
de Saravalle , ôc les emporta l’épée à la 
main. _ 

De là il pafla dans le Ferrarois : les 
Impériaux y étoient entrés depuis quel- 
que temps , & fongeoient à s’y mainte- 
nir. Le Pape, fâché de voir les uns 8 c 
les autres fur les Terres Eccléfiaftiques , 
après avoir demandé inutilement aux 
Miniftres de l’Empereur, & à ceux du 
Roy de France , d’obtenir des ordres 
pour les faire retirer , ordonna au Car- 
dinal Aftali Légat de Ferrare , de fulmi- 
ner les Ccnfures de l’Eglilê contre ceux 
des Généraux des deux Partis qui refii- 
fèroientde le retirer. Sur les menaces qui 
leur en furent faites , le Grand Prieur fit 
fortir fes troupes , mais à condition que les 
Impériaux fortiroient également. Ceux- 
ci demandèrent un délai pour informer 
l’Empereur de ce qui fe pafloit •, ôc on 
le leur accorda > il fut même proro- 
gé jufques au vingtième du mois de 
Juin ; mais comme ils reftoient encore 
dans le Pays , quoique le terme fût ex- 
piré depuis plufieurs jours , le Grand 
Prieur fe difpofa à aller à eux ; il palïà 
le Pô, & s’empara de Figarolo, d’où il 
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' _ chafla le Général ViTconti , qui ne le 
- trouvant plus en fureté, parta le Canal 

avec trois cens hommes qu’il avoit avec 
lui. Alors les Impériaux qui étoient dans 
Oltiglia craignant d’être coupés , aban- 
donnèrent la Place, & fe retirèrent dans 
les Gorges du Trentin. On crut, en les 
voyant gagner les montagnes , qu’ils al- 
loient repartfer en Allemagne par le Ti- 
rol , mais deux mois après on les vit re- 
venir j traverfèr une partie du Véron- 
nois , 8c rentrer dans le Mantouan , où 
ils brûlèrent deux Villages. Comme ils 
n’avoient fait cette éxécution que parce 
que les Vénitiens per Allant dans leur in- 
fidélité , la leur avoient permilê en leur 
donnant partage fur les Terres de la Ré- 
publique au préjudice de la neutralité , 
le Grand Prieur fit brûler par repréfail- 
les deux Villages dans le Territoire de 
Venilè, il s’empara outre cela de quel- 
ques polies, 8c s’y maintint jufques à ce 
que les Vénitiens lui eurent donné pa- 
role que les Allemands ne paflèroient 
plus fur leurs Terres. • 

ce Maréchal Enfin , pour comble de bonheur pour 

■aille^effica* France > ^ cs troubles du Languedoc 
ement à ap- furent heureufement terminés , 8c le 
■aiier les Royaume n’eut plus à craindre d’être 

lnguedoe. U a o u ^‘ par des guerres intellines. Le Ma- 
réchal de Villars qui étoit allé rempla- 
cer le Maréchal de Montrevel , arriva 

dans 
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dans la Province dans un temps où les ■———*> 
pertes que les Camifars avoient faites 
les difpoloient d’autant plus efficacement 
à entrer en accommodement , que mal- 
gré les belles promeffès qu’on leur fai- 
foit d’Angleterre , ils n’en avoient reçu 
que des fecours peu conlidérables , &C 
qu’ils voyoient le Duc de Savoye , fur 
lequel ils avoient le plus compté , hors 
d’état de leur donner du fecours. 

Le Maréchal les trouvant dans ces dif- 
polirions prit une route toute différente 
de celle que Ibn prédéceffeur avoit te- 
nue , ÔC voyant qu’on n’avoit pas pu les 
réduire ni par la force des armes , ni par 
la févérité des châtimens , il tenta la 
voye de la douceur. II. fit publier une 
Amniftie générale en faveur de tous 
ceux qui avoient pris les armes > offrant 
des Paffeports 8 c des Routes à tous ceux 
qui voudraient fortir du Royaume •, à 
quoi il ajouta la permiffion de vendre 
leurs biens , ou de laiffer des procura- 
tions à leurs amis pour faire ces ventes 
en leur abfence , & leur en faire toucher 
. le produit. ' 

A peine cette publication fut-elle fai- Rolland & 
te a que Rolland & Cavalier offrirent frentdimec- 
de mettre armes bas , 8 c même d’entrer tie aimes bas. 
au Service du Roy avec la plupart de 
leurs amis s ce qui fit qu’on commen- 
ça dès-lors à regarder les troubles com- 
Tme VIL J £ 
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— me fur le ppint d’être appaifés. En efFet 
I 7°4« il y eut d’abord une fufpenfion d’armes 
pour quinze jours , & les deux Partis fe 
donnèrent des otages pour garants de 
leurs paroles. Avant que cette fufpenfion 
fût publiée, Rolland tomba fur un Ba- 
taillon du Régiment de Tournon & le 
défît. A cela près la trêve fut exactement 
obfervée de part & d’autre. C’étoit prin- 
cipalement avec Cavalier qu’on traitoit, 
comme le plus accrédité de tous les Chefs 
des Camifars : il s’étoit acquis une fi 
grande confidération parmi les liens , 
qu’ils déféroient entièrement à fes or- 
dres, à quoi l’adreflè qu’il avoit de fê 
faire regarder comme Prophète ne con- 
tribuoit pas peu. Il donnoit toujours fes 
ordres de la part de Dieu , & ils étoient 
exécutés fans la moindre oppofîtion. Le 
Maréchal envoya le fîeur de la Lande 
pour s’abouçher avec lui. Il le trouva 
près de Vefenobie avec huit cens hom- 
mes qu’il avoit rangés en bataille. La 
Lande qui, .y étoit allé bien accompa- 
gné , rangea pareillement les fîens. Alors 
les deux Chefs s’avancèrent au milieu 
, du champ, à une diltance égale de leurs 
troupes , Sc dans une conférence d’envi- 
■ ron deux heures , achevèrent prefque la 
.e Maréchal négociation. Cavalier voulut avoir l’hon- 
; vitiars & neur j’y métré la dernière main , en trah- 

renc enfem- ta nt immédiatement avec le Maréchal 3 
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8c lui fit demander une entrevue. Le ■■ ■ 

Maréchal eut la condescendance de la lui J 7°4* 
accorder ; on convint qu’elle le feroit ble dans le 
dans le Fauxbourg de Nîmes , 8c on lui ^„ c b s ° ursde 
donna des otages pour là fureté. Elle fe 
fit en effet dans le Jardin des Récollets. 

Cavalier s’y rendit accompagné de quel- 
ques-uns des liens, mais qui n’entrèrent 
.pas. Tout Nîmes étoit accouru pour le 
voir. Il n’étoit pas d’une haute taille , 
du relie il étoit alîèz-bien fait de fa per- 
sonne ; il avoir le vifage blanc , les 
cheveux blonds , & une phifionomie 
heureufe. Il . parut dans un julle - au- 
corps d’écarlate, galonné, allez propre, 
avec un plumet blanc à Son chapeau. Le 
Maréchal le reçut avec bonté , 6c ils 
conférèrent enfemble allez long - temps. 

Rolland demanda à Ion tour une entre- 
vue, 8c on la lui accorda $ enfin Cava- 
lier ayant eu une féconde conférence 
avec le Maréchal , il fut arrêté que le 
Roy accorderoit une Amniftie pleine 
.ôc entière ; qu’on formeroit quatre Ré- 
gimens de tout ce qu’il y a voit de Ca- 
mifars; Cavalier, Rolland 8c les autres 
Chefs , en feroient les Colonels ; 8c com- 
me c’étoit principalement par raport à 
leur Religion qu’ils difoient avoir pris 
les armes , 8c qu’ils infiftoient fur cet ar- 
ticle , il fut arrêté qu’on leur permet- 
troit d’en faire l’exercice parmi eux. 
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" L’accommodement alloit être fait à 

ï 7°4* ces conditions, lorfque les Députés de 
:s néputés Hollande arrivèrent dans les Cévennes 
Hollande- p 0ur en empêcher la conclufion. Ils fi- 

pêchent *• ^ 

commo- rent d’abord de grandes promelîès a Roi-, 
nent fait land & à Cavalier , les alîurant que le 
ha] & C a* Duc de Savoye avoit deftiné un corps 
1 er. de huit à neuf mille hommes qui dé- 
voient partir inceflamment pour venir à 
leur fccours ; mais comme ces promelîès 
ne parurent pas les ébranler , les Députés 
changèrent de batterie , & s’adrefîerent 
à un nommé Ravenet Soldat déferteur, 
qui s’ctoit mis à la tête d’une de leurs 
troupes , pour avoir part à leurs vole- 
ries. Ils lui dirent que puifque Cavalier 
Sc Rolland vouloient abfolument faire 
leur paix , ils le feroient reconnoître 
pour Chef de tous lès Camifars *, que lui 
8c les liens pouvoient compter lur de 
très-grands fecours , non - feulement de 
la part du Duc de Savoye, mais encore 
de la part de l’Angleterre & des Hollan- 
dois , qui les reconnoiflant pour leurs 
freres , ne les abandonneraient jamais ; 
que du relie ce feroit à eux une très- 
. grande imprudence de fe fier aux paro- 
les qu’on leur donnoit , puilqu’à juger 
de l’avenir par le pâlie, elles ne feroient 
pas plus lolides que tant d’autres qu’on 
leur avoit données , & pour lefquelles 
on avoit eu fi peu d’égard j qu’ainfî tout 
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ce qu’ils avoienc de mieux à faire , étoit 
de continuer la guerre, jufqu’à ce qu’on 
eût remis l’Edit de Nantes en vigueur. 

La magnificence de ces promefîès , & cavalier fait 

la crainte de ne trouver pas de furete mo demenc 
dans l’accommodement qu’on projet- particulier, 
toit , firent une fi forte impreflion fiir 
l’efprit de Ravenet,&de la plupart des 
Rebelles , que Cavalier & Rolland n’é- 
tant plus les maîtres , ils furent obligés 
de rompre la négociation. La révolte fê 
ralluma, on renvoya les otages de parc 
& d’autre, & les hoftilités recommen- 
cèrent. Cavalier, qui avoit toujours agi 
de bonne foi , fit tout ce qui dépendoit 
de lui pour calmer les efprits , & moyen- 
ner un accommodement. Il fè flata mê- ‘ . 
me d’en venir a bout ; mais enfin voyant 
qu’il s’étoit trompé , il fit fa paix parti- 
culière , & entra au Service du Roy 
avec fon frere , 8c cent vingt - fept des 
liens : ce fut là tout ce qu’il put en ra- 
. mener. On lui donna un Brevet de Co- 
lonel ; 8c comme il avoit témoigné fou- 
haiter de ne pas fervir contre le Duc de 
Savoye , il fut deftiné pour l’Armée 
d’Allemagne. Son frere, qui n’étoit âgé 
que de quinze ou fêize ans , eut une 
commiffion de Capitaine. Ori leur fit 
prendre la route de Brifac fous l’cfcorte 
de cent Dragons , que Cavalier avoit 
demandés lui - même , pour empêcher 
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qu’on ne l’infultât pendant le voyage ; 
mais étant à Bezançon, l’inquiétude le 
prit , il s’enfuit , par la Suifle , 8 c alla de 
là en Piémont , au Service du Duc de 
Savoye. 

Le Maréchal voyant qu’il n’y avoic 
plus d’efpérance de paix , car Rolland 
s’étoit rengagé dans la révolte plus que 
jamais , mit fes troupes en campagne. Il 
eut avis que ce dernier alloit louvent 
pendant la nuit dans une maifon aux en- 
virons de Nîmes , pour y voir une De- 
moifelle des Cévennes qu’il aimoit 5 le 
Maréchal le fit épier de fi près , qu’on 
l’y fiirprit avec cinq ou fix de fes prin- 
cipaux Officiers : ils prirent tous la fui- 
te ; mais ayant été poutfuivis , un Dra- 
gon tua Rolland à cinq ou fix cens pas 
de la maifon. On fit le procès à fa mé- 
moire, fon corps fut traîné fur une claye, 
& enfuite expofé fur la roue à une des 
Portes de Nîmes. 

Immédiatement après le Maréchal fit 
' publier une fécondé Amniftie , ce qui 
ramena un grand nombre des Rebelles. 
Il n’en reftoit plus que trois troupes , qui 
ne faifoient pas en tout au-delà de fix cens 
hommes , dont Ravenet étoit le princi- 
pal Chef : le Maréchal le fit chercher , 
& ayant fçû qu’il étoit dans le bois de 
Bronzet, il y envoya deux détachemens , 
qui le joignirent 8 c l’attaquèrent auprès 
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de Maflàne. De trois cens hommes qu’il . ■ - 
avoit avec lui, il en perdit deux cens. 1 7°4» 
Cette défaite découragea extrêmement 
le relie des Camifars ; la plûpart des à 
Chefs Subalternes vinrent les uns après 
les autres , fe rendre avec leurs troupes , 
à condition qu’on leur permettroit de 


paflèr à Genève. Enfin , Ravenet lui-mê- 
me vint implorer la clémence du Roy , 

8c par la foûmillion de ce dernier Chef 
des Rebelles , à qui on permit pareille- 
ment de paflèr à Genève , la tranquillité 
fut rétablie dans la Province. 

II s’en falloit de beaucoup , que l’Em- Progrès des 
pereur ne fût dans une fituation fi favo- Mécontens 

rable au fujet des Mécontens de Hon- ' 'Memfch'ro . 
grie. Quoiqu’ils fuflènt aflemblés, ainfi »»*• f‘ r ? ans à 
que nous avons dit , au nombre de plus &e £ e 


de quatre-vingt mille hommes , on n’y f Europe de- 
avoit point envoyé de nouvelles trou- l ! a ” nee 
pes , félon quil avoit ete arrête a la 
Haye. Vers le milieu du mois de Mars , ‘ L * cu f j u 

. T /• • • « Cabinet des 

les Impériaux qui avoient hy verne dans le p ri „ fe ,. x.i. 
pays, & qui étoient commandés par les 
Généraux Palfi 8c Heifler , défirent l’ar- 
riére-garde du Comte Caroli , au paflàlt 
-ge de Rahab j mais les Mécontens le 
dédommagèrent bientôt de cette perte. 

Un autre corps d’entr’eux étant entré 
dans l’Autriche , ravagea tout le pays , 
tuant 8c brûlant tout ce qui s’offroit à 
eux jufques aux Portes de Vienne, fi 

F fi ii; 
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• fort que l’Empereur appréhendant qu’ils 
ne brûlaflent les Fauxbourgs , fut obligé 
de les faire entourer par une ligne de 
dix pieds de profondeur, fur neuf de 
large , tirée depuis le Danube , jufques 
à la Montagne de Vienne, & défendue 
d’efpacc en elpace , par des redoutes gar- 
nies de canon. Depuis , le Général Heif- 

■ ter avoit encore défait le Comte Caroli 

Fortgats, à qui il avoit tué près de 
deux mille hommes j mais cette perte 
avoit encore été réparée par le Comte 
Berezini, qui avoit défait quatre mille 
Impériaux à Saint Goder fur le Rahab. 

Telle étoit la fîtuation des affaires au 
commencement du mois de Juillet , lors- 
qu’un de ces événemens imprévûs , ÔC 
qu’on ne devoit pas naturellement atten- 
dre , au moins avec toutes les circons- 
tances dont il fut accompagné , vint chan- 
ger la difpofîtion de la guerre , & tirer 
l’Empereur du plus mauvais pas où il fe 
fût trouvé depuis long-temps. 

Jufques ici le régne de Louis XIV. 
n’a voit préfênté qu’une longue fuite de 
profpérités & de viéfoires , ce Prince 
qui depuis quarante ans avoit eu toute 
l’Europe fur les bras , non - feulement 
avoit réfîfté à cette multitude de Puif- 
iânees , mais encore avoit avancé fês 
frontières dans leu ts Etats , & après avoir, 
conftamment ba#:tu fes ennemis , les avoit 
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obliges deux fois à recevoir la paix aux 
conditions qu'il lui avoir plû de leur 
impofer. Depuis, Philippe V. fon Petit- 
fils étant monté fur le Trône , il l’avoit 
fbûtenu contre ces mêmes Puiflànces , 8c 
fes armes viétorieufes, jointes à celles 
de l’Efpagne , &: du Duc de Bavière , 
avoient triomphé en Piémont , dans la 
Lombardie, fur les bords du Rhin, & 
en Portugal outre cela elles avoient ré- 
pandu la terreur dans l’Empire, & fait 
trembler l’Empereur jufques dans Vien- 
ne même, d’où une campagne comme 
les précédentes pouvoit le chafïèr , ÔC 
peut-être le précipiter du Trône Impé- 
rial , tout au moins auroit-elle terminé 
la guerre , que ce Prince n’auroit pas 
été en état de foûtenir plus long-temps. 
Mais la Providence en avoit autrement 
ordonné; & après avoir porté la France 
au plus haut point de grandeur où elle 
eût été depuis plufieurs fîécles,elle voit, 
lut pour des raifons qu’il ne nous eft pas 
permis de pénétrer, humilier cette Cou- 
ronne , & lui faire éprouver des difgra- 
ces encore plus terribles que toutes cel- 
les qu’elle avoit fait efluyer à fès enne- 
mis. C’eft ce que nous verrons dans ce 
qui nous refie à raconter de cette His- 
toire , qui après nous avoir montré le 
Royaume à deux doigts de fa ruine, Sc 
le Roy d’Efpagne deux fois au moment 


» 
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r " de perdre Ta Couronne , & de repafléf 

, 7°4‘ en France, nous fera voir Louis XIV. 
fe relever de fes pertes, maintenir Phi- 
lippe V. fur le Trône , remplir pleine- 
ment fes projets par raport à l’abaiffe- 
ment de la Maifon d’Autriche, & ter- 
miner par une paix honorable une guer- 
re malheureufe, & dont les fuites fem- 
bloient devoir être infiniment funeftes 
à lui & à lès Peuples. 

les Alliés Les démarches des Alliés au commen- 
travaillenc cernent de la campagne , avoient donné 

à détacher Je lieu de croire qu ils en vouloient a quel- 
DucdeBavié. que Ville de Flandre; mais on ne tarda 
ie elaljgue. p as à reconnoître que leur véritable def- 

fein étoit de faire leurs plus grands efi. 
forts en Bavière , pour délivrer , s’il étoit 
poflïble, l’Empereur des inquiétudes où 
les pro (péri tés de l’Eleéteur de Bavière 
Pavoient jetté. Ils avoient tenté pendant 
tout l’hÿver de le gagner par la voye 
de la négociation ; mais ce Prince bien 
’ éloigné de fe rendre à leurs Pollicita- 
tions , avoit publié un Manifelle , dans 
' lequel diftinguant entre l’Empereur &C 
l’Archiduc d’Autriche , il failoit voir 
que la guerre dont il s’agifloit , ne pou- 
voit en aucune forte être appellée guerre 
de l’Empire , & qu’elle n’intéreifoit que 
la feule Maifon d’Aurriche ; il s’éten- 
doit enfuite fur la délibération de la 
- Diette , & en parloit comme d’une pié- 
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ce qui feroit à jamais la honte du corps 
Germanique , & qu’on ne pouvoir re- 1 7°4* 
garder que comme un effet ou de la cor- 
ruption , ou de la fervitude des Princes 
- qui le compofoient jainfi les Alliés voyant 
qu’il n’y avoir nulle efpérance de le ra- 
mener , pourfuivirent leur deffein. 

Le Roy de France , à qui il né con- te Roy d* 
venoit pas de laiffer accabler un Prince e f "" 

dont il retiroit de û grands fervices 3 cours à ce 
n’eut pas plutôt lieu de fe douter de leur Ptince * 
projet, qu’il affembla un grand nombre 
de troupes en Alface, qu’il mit fous les 
ordres des Maréchaux de Villeroy & de 
Tallard , dans le deffein de les faire paf- 
fer en Bavière. Le Maréchal de Tallard • 
qui devoir les conduire , ne paroifloit 
pas peu embarraffé à remplir cette com- 
miiïion. Les lignes de Stolophen , Sc 
tous les paffages qu’on auroit pu prendre 
par les gorges de la Forêt Noire étoient 
fi bien gardés , qu’on ne voyoit aucune 
apparence de les forcer; il eft vrai que 
le tranfport de fes troupes auroit pu fe 
faire facilement en paflànt par la Suif- 
fe ; mais les Cantons fermes dans la neu- ' 
tralité , refufoient de permettre le pafîa- 
ge , & étoient réfolus de l’empêcher de 
tout leur pouvoir. On n’ignoroit pas leurs 
di/pofitions ; fur quoi le Maréchal de 
Tallard qui avoit fbn deflein en tête , 
envoya à la Régence de Bâle & de Scba- 
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* — ■ 1 '■* foufe le Marquis de Courtebonne Lieu-* 
1 7°4* tenant Général , pour les prier de per- 
mettre que les troupes du Roy paflaflent 
fur leur Territoire, fous la promefle qu’el- 
les n’y comrhettroient pas le moindre dé- 
fordre, 8c que le trajet qu’elles avoient 
à faire étant fort court , elles n’y pren- 
droient pas même un verre d’eau. Cette 
demande fut rejetrée,& les Régens répon- 
dirent qu’ils ne pouvoient rien permet- 
tre au préjudice des engagemens qu’ils 
avoient pris avec l’Empereur. On leur 
répliqua qu’ils dévoient faire attention 
que le Roy ne pouvoit pas fe di/pen/êr 
d’envoyer des troupes en Souabe ; que 
tous les paflàges lui étant fermés, les 
Cantons, dans une circonftance auflî im- 
portante que celle dont il s’agifloit , dé- 
voient lui donner au moins quelque mar- 
que de diftinélion , comme au plus an- 
cien 8c au plus fidèle de leurs Alliés y 
qu’à tout le moins ils pouvoient faire 
Semblant de n’avoir pas fçû la marche 
des troupes Françoifes , làuf à eux à fai- 
re, après qu’elles feroient paflees, tout 
le bruit qu’ils jugeroient à propos > qu’en- 
fin il falloit abfolument que ces troupes 
paflàflent , & que ne le pouvant que par 
leur Territoire, on étoit perfuadé que 
dans le fond ils ne le trouveroient pas 
mauvais. 

S* Maréchal Sur cette parole, les Cantons ne doit* 


i 
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tant plus que les François ne fuflènt ré- > 
folus de pafler à quelque prix que ce I ?°4* 
fût , firent félon leurs ufages lonner le d , e Tal , lar<1 eft 
tocfin , pour avertir la Bourgeoifie de conduite ce« 
prendre les armes ; ils allumèrent ce recours, 
qu’on appelle chez eux des feux de pré- 
caution , 8c donnèrent tous les ordres 
qui leur parurent néceflaires pour s’op- 
pofer efficacement à une entreprilè qu’ils 
étoient réfolus d’empêcher. Ces mouve- 
mens , 8c le bruit qu’ils firent à cette oc- 
cafîon étoient inutiles; toutes les démons- 
trations du Maréchal deTallard n’étoient 
qu’une feinte pour tromper les Alliés , 
en trompant les Cantons eux-mêmes. Le 
Marquis de Courtebonne leur ayant fait 
la déclaration que nous venons de dire , 
s’embarqua à Huningue le jour même à 
l’entrée de la nuit , 8c en fix heures de 
temps arriva à Brilâc, où il trouva le 
Maréchal de Tallard difpofé à faire par- 
tir fes troupes. Il prit fa route du côté 
de Fribourg , défila fous le canon de cet- 
te Place » qui comptant qu’il paffieroit 
dans le Territoire de Bâle, n’avoit pris 
aucune précaution pour l’inquiéter dans 
fa marche, & de là il entra dans la Val- 
lée de Saint Pierre. Le Général Tungen, 
qui gardoit avec trente mille hommes 
tout ce qu’il y avoit de portes impor- 
tans , les abandonna au bruit de fa mar- 
che , 8c fe retira fous le cation de Roç-. 
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wiL, ainfî les troupes paflerenr fans diffi- 

1704. culte, & joignirent le dix-huitième du 
mois de May le Duc de Bavière , qui 
étoit venu à leur rencontre jniques a Do- 
nefehingen à la four ce du Danube ; après 
quoi le Maréchal rcpaiFa en France pour 
aller hâter de nouveaux fecours, fuppoic 
que les Alliés fîflènt pafler des troupes 
en Bavière, comme il n’y avoir prefque 
plus de lieu d’en douter. Ce premier ren- 
fort «ju’il avoir conduit étoit de douze 
mille hommes d’infanterie,. mille Offi- 
ciers , jrois mille chevaux , quatre mil- 
lions de livres pour le payement des 
troupes, à quoi l’on avoir joint tous-les 
habits néceflaires pour l’Armée du Ma- 
réchal de Marfin. 

tes Alliés Les Alliés de leur côté ayant aflêmblé 
font pafler de i eurs troupes aux environs de Maftricht, 

dégroupés "en & dans le Pays de Liège , firent un dé- 
Souabc. tachement d’environ vingt mille hom- 
mes tous Anglois & Hollandois , qui 
marchèrent vers la Mozelle , fous les or- 
dres du Duc de Marlboroug. Ils y furent 
renforcés de quelques Régimens Alle- 
mands ; après quoi toutes ces troupes 
paflerent le Rhin à Coblens & à Mayen- 
ce, & marchèrent du côté de la Soua- 
be , où elles joignirent le vingt-deuç du 
mois de Juin l’Armée du Prince Louis 
de Bade , qu’ils trouvèrent à quatre lieues 
de la Ville d’Ulm. Toutes ces troupes 
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campèrent d’abord dans le lieu de leur 
jonction', 8c comme la jaloulie du com- 
mandement auroit pu faire naître des di- 
vifions entre les deux Chefs, il fut arrê- 
té que le Prince Louis de Bade , &. le Duc 
de Marlboroug commanderoient toutes 
les troupes un iour chacun. 

Les Armées des François 8c des Bava- 

4 » 

rois , commandées par le Duc de Baviè- 
re, 8c par le Maréchal de Martin , étoient 
campées à Dillingen, 8c à Lavingen le 
long du Danube, entre Ulm 8c Dona- 
vert , 8c y attendoient les nouveaux fè- 
cours que le Maréchal de Tallard de- 
voit leur amener > &c comme Donavert 
pouvoir être en quelque danger , le Duc 
de Bavière avoir porté fur la hauteur de 
Schellemberg un détachement de cinq 
Bataillons François, 8c onze Bavarois , 
faifànt en tout fept mille hommes. Le 
Comte d’Arco Maréchal de Bavière , 
commandoit ces troupes , 8c s’étoit re- 
tranché fur la hauteur , ayant devant lui 
la rivière de Verntz. 

Les Alliés, après divers mouvemens, Us attaquai 

étoient allé camper le premier jour du chemens^de 
mois de Juillet à Onderingen ; ils y dé- schellemberg 
libérèrent fur ce qu’il y avoit à faire, & forcent 
ne trouvant pas qu’ils puflènt attaquer 
le Duc de Bavière dans le porte qu’il oç~ 
cupoit , ils réfolurent d’aller attaquer le 
lendemain les retranchemens de Sc.heL» 
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■lemberg. Le Duc de Marlboroug partit 
dès les quatre heures du matin avec tren- 
te Efcadrons , 8c fix mille fantaffins An- 
glois 8c Hollandois , trois Régimens de 
Grenadiers Impériaux , 8c avec ce corps 
de troupes gagna les devans , tandis que 
le Prince Louis de Bade , fuivoit avec le 
refte de l’Armée. Il arriva environ vers- 
le midi fur la rivière de Werntz , 8c fit 
jetter des Ponts pour faire palier fcs trou- 
pes, ce qui retarda fa marche, 8c fut 
caufe qu’il ne parut devant les retranche- 
mens que fur les fix heures du foir. Il les 
attaqua en arrivant, 8c quoique cette at- 
taque fût des plus vives , il fut repoulîe 
avec perte ; il y revint une fécondé fois , 
ce choc qui dura une bonne heure, ne fut 
pas moins vif que le premier, 8c eut le 
même {ùceès ; le grand feu des Bavarois 
fit lâcher le pied aux Hollandois, qui 
commençoient à fe rebuter , lorfque le 
Prince de Bade arriva. Les deux Géné- 
raux firent alors une troifiéme attaque , 
cù ils Remployèrent que des troupes qui 
n’avoient pas encore combattu; celle-ci 
fut encore plus vive que les précédentes ; 
les François 8c les Bavarois la foûtinrent 
pendant plus de cinq quarts d’heure , avec 
une intrépidité inconcevable , 8c les Al- 
liés auroient été infailliblement obligés 
de fè retirer, fi le Gouverneur de Dona- 
vert avoir exécuté les ordres qu’on lui 

avoir 
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avolt donnés. La gauche des retranche- 
niens étoit faible, parce qu’on n’avoic 
pas eu le loifir de les perfectionner. Le 
Comte d’Arco voyant qu’il ne pouvoit 
être emporté que par là , avoit envoyé 
ordre au Gouverneur d’y faire pafïèr quel- 
ques troupes de fâ Garnifon , moyennant 
quoi cet endroit auroit été auifi fort que 
les autres. Cet ordre fut négligé, telle- 
ment que les ennemis ayant fait force 
de ce côté, en faifânt avancer de nou- 
velles troupes qui foûtenoient les pre- 
mières, les rerranchemens après avoir 
été défendus , avec toute la valeur poffi- 
ble , furent enfin emportés. Le Comte 
d’Arco voyant que les Alliés étoient les 
maîtres , fit fa retraite avec beaucoup de 
réfblution &c de conduite, ne cédant le 
terrein que peu à peu. Le Pont que les 
Bavarois avoient fur le Danube étoit 
rompu. Les troupes de la droite fè reti- 
rèrent dans les bois du côté de Neu- 
bourg, fans avoir pu être entamées, & 
celles de la, gauche , à Donavert. Les 
Alliés laifïerent au-delà de cinq mille 
morts fur le champ de bataille ; 6c la 
plupart de leurs Officiers Généraux fu- 
rent tués ou bleffés ; ainfi dans le fond cette 
aCtion n’auroit pas été extrêmement dé- 
favantageufê aux François & aux Bava- 
rois, 6c auroit pu être regardée comme 
d’une affez petite conféquence , fi elle 
Tome VIL G g 
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“ n’avoit été fuivie cinq fèmaines après de 

*7° 4* la déroute d’Hocftet. 

. Le Duc de Bavière voyant les retran- 
chemens forcés , & ne fe trouvant pas 
en état de faire tête aux Alliés, dont les 
troupes , beaucoup plus nombreufes que 
les tiennes , alloient à foixante & feize 
mille hommes, pafTa le Danube, & alla 
fe retrancher aux environs d’Aulbourg , 
autant pour les protéger , que pour em- 
pêcher qu’on ne lui coupât la communi- 
cation qu’il vouloit fe conferver avec 
cette Ville. Les Alliés ne tardèrent pas 
à le fuivre ; ils paflférent le Danube fur 
trois Ponts de Bateaux, & allèrent le 
camper à Martingen & à Heifaren , où 
ils reçûrent un renfort de neuf Régimens 
de cavalerie Danoife. 

•le Maréchal, Cependant les Maréchaux de V illeroy 

pafl'e In 'iîa & de Tallard fe difpofoient à faire paf- 
v ère avec de fer en Bavière les nouveaux fccours qu’on 
nou v eauxfe *. devoit y envoyer. L’aélion qui s’étoit 
eoUIS * pafïee à Schellemberg fit qu’on fe hâta 
de les faire partir. Le Maréchal de Tal- 
lard pafTa le Rhin à Strafbourg avec une 
Armée de trente -cinq mille hommes , 
• prit la même route qu’il avoit ténue la 
première fois , entra dans les montagnes 
de la Forêt Noire, & s’arrêta à Witlin- 
gen où il attendit l’Artillerie, le gros ba- 
gage , les vivres & les munitions , qui 
croient portées par plus de deux mille 
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cinq cens chariots , après quoi il conti- ■ 
nua fa marche. Il laifla un détachement I 7°4* 
à l’ilTue des Gorges pour fe conferver le 
paflàge , prit fa route vers la Bavière , 

& alla camper à Ulm , d’où étant parti 
avec une escorte de quelques cens che- 
vaux, il alla s’aboucher avec le Duc de 
Bavière & le Maréchal de Marfin, qui 
çtoient toujours campés fous Aulbourg. 

Le Prince Louis de Bade & le Duc Marlboroug 
de Marlboroug étoient campés en leur 
préfence depuis trois femaines. Comme Bavière à 
ils ne pou voient pas les attaquer dans ^tmoiradu 
leur Camp fans rifquer évidemment d’ê- Marquis d, 
tre repouffés, ils uférent pendant tout 
ce temps de tous les ftratagêmes pofli- 
bles pour les obliger à en îortir , & les 
engager dans une adtion décifive. Ils n’a- 
voient que cette reflource pour rétablir 
les affaires de l’Empereur, &c pour fe 
tirer eux - mêmes d’embarras , dans un 
Pays qui ne leur fourniffoit rien pour 
leur fublîftance , où les vivres commen- 
çoient à leur manquer , & dans lequel 
ils s’étoient engagés avec trop peu de 
précaution ; mais autant qu’il étoit de 
leur intérêt d’en venir à une Bataille » 
autant étoit -il de l’intérêt des François 
& des Bavarois de l’éviter avec foin. Ils 
n’avoient befôin que d’un peu de pa- 
tience, moyennant quoi ils auroient eu 
la fatisfaétiçn de voir les ennemis fe con* 

Ggij 
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— — ■ - fumer eux-mêmes , fans pouvoir rien en-; 
I 7°4* treprendre. Ils ne rifquoient pas qu’on 
les attaquât dans leur camp , & les Al- 
liés n’auroient eu garde de le tenter. Ils 
ne rifquoient pas non plus de voir les 
ennemis faire une irruption en Bavière > 
car comme ils ne tiroient leurs vivres 
que de Nortlingue (k de Neubourg où 
étoient tous leurs Magafins , ils ne pou- 
voient pas s’écarter de ces Places > qui 
avoient befoin d’être protégées, d’ail- 
leurs la difficulté qu’il y auroit eu à tranfi. 
porter des vivres s’ils s’étoient éloignés > 
& le danger de fe voir enlever leurs con- 
vois , étoient de nouveaux motifs qui 
les empêchoient de s’écatter tant que l’E- 
leéteur auroit été campé fous Aufbourg. 
Cependant la Campagne avançoit , & il 
falloir ou ruiner inceflàmment le Duc 
de Bavière , ou laifTer l’Empereur expo- 
, fé pendant Th y ver au même danger d’où. 

£ iis avoient voulu le tirer, n’étant pas 

poilible que les Anglois &c les Hollan- 
dois hy vernafîènt fur le Danube , & lai A 
faffènt pendant Ci long-temps la Flandre 
dégarnie de troupes , & expofée aux in- 
fultes de la France. 

Jrréfolutîon Marlboroug fentoit parfaitement l’em- 

xoui* de Ba- barras de cette fîtuation , ce qui lui fai- 
dtv foit fouhaiter plus que jamais une ae- 

' tion décifîve. Le Prince Loujs de Bade 

n etoit pas tout- à-fait de ce ientiment , 
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ic le rifque d’une Bataille lui paroifloit 
d’une fi grande conféquence , qu’il ne 
pouvoir pas le réfoudre à le courir. Il 
voyoit que les Armées confédérées , ne 
pouvoient pas être battues fans entraîner 
néceflairement la ruine de l’Empereur , 
qui après la perte d’une Bataille , ver- 
roit non-feulement l’Autriche à la mer- 
ci des Bavarois , mais encore perdroit in- 
failliblement la Hongrie, par l’impuifi- 
fiance où il fieroit d’arrêter les entreprifies 
des Mécontens ; cependant la nécelîité de 

• combattre l’emportoit fur toutes ces con- 

• fidérations ; le Duc de Marlboroug qui 
perfiftoit dans le deflein d’en venir aux 
mains , iè mit à ravager les frontières de 
la Bavière , où il brûla plus de cent cin- 
quante Bourgs ou Villages , comptant que 
l’Eleéteur piqué de voir qu’on lui ruinoit 
fon Pays , ne pourroir plus réfifter au dé- 
fir de fie venger. 

Tout cela pourtant ne le déterminoit 
pas à combattre j ainfi il n’y avoit pas 
lieu d’attendre qu’on dût en venir à une 
décifion , d’autant mieux que le Prince 
Louis de Bade continuoit à flotter dans 
fies incertitudes , voulant tantôt une Ba- 
taille qu’il reconnoifloit néceflaire , & 
, tantôt n’en voulant point à caufe des fui- 
tes qu’elle pouvoir avoir. Le Duc dte 
Marlboroug fit ceflèr ces difficultés en 
engageant le Prince à aller faire le fiége 
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Marlboroug 
l’engage à al- 
ler faire le 
liège d’Ingol- 
ftad. 
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' d’Ingolftad. Ils repayèrent le Danube le 
premier jour du mois d’Août , partie à 
Neubourg, & partie à Donavert , car le 
Duc de Bavière leur avoir abandonné cette 
Place quelques jours après que les retran- 
chemens de Schellemberg eurent été for- 
cés. Le Prince alla commencer le fîégc 
d’Ingolftad, 8c le Duc de Marlboroug 
marcha à la rencontre du Prince Eugè- 
ne , qui ayant renforcé fon Armée d’un 
gros détachement qu’il avoir pris dans 
les lignes de Stolophen , s’étoit avancé 
aux environs de Donavert > où la jonc • 
tion fê fit le onzième du même mois. 
l’Ele&eur Le malheur de la France voulut que 
prend ^ ^arè! I e Duc de Bavière reçût dans le même 
folution de temps des fecours confîdérables, & que 
combattre. f c trouvant aflfez fort pour faire tête aux 
Alliés , il repafTa le Danube , 8c chercha 
lui - même une affaire générale , au lieu 
de continuer à ufer de patience comme 
il avoir fait pendant toute la campa- 
gne. Outre l’égalité des forces , il comp- 
toit fur la valeur de fes troupes vi&o- 
rieufês jufques alors , car l’échec de Schel- 
lemberg ne méritoit pas qu’on y fît at- 
tention , puifque fi les Alliés avoient for- 
cé les retranchemens , ce n’étoit que par- 
ce que ceux qui les défendoient avoient 
été accablés par la multitude des Affail- 
lans ; ainfî , réfolu de combattre , il joi- 
gnit l’Armée du Maréchal de TaJlard-> 
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Sc alla camper avec lui le douzième du ' 

mois d’Août environ à deux lieues de ' 
l’Armée des Alliés dans ces mêmes plai- . 
nés d’Hocllet , où les François & les Ba- 
varois avoient triomphé du Comte, de 
Stirum , avec tant d’avantage l’année 
d’auparavant. 

Marlboroug, à qui il devenoit tous 
les jours plus néceflàire de combattre , 
par la difficulté de faire fubfifter fôn Ar- 
mée, voyant les ennemis dans la fitua- 
tion où il les fouhaitoit depuis fi long- 
temps , & dans laquelle il défefpéroit de 
les amener, n’eut garde de laifTer échap- 
per l’occafion. Dès les deux heures du 
treiziéme au matin , le Prince Eugène 
& lui firent entrer leurs équipages dans 
Donavert , & à la faveur d’un brouil- 
lard marchèrent aux ennemis , enforte 
que vers les fix heures les deux Armées 
fe trouvèrent à la portée du canon. Elles 
alloient chacune environ à quatre-vingt 
mille hommes. 

L’Armée du Maréchal de Tallard & Dîfpofîtîoa 

celle du Duc de Bavière , ayant fous lui a's François! 
le Maréchal de Marfin , étoient campées Mémoires du 

fur un même front; la première avoit le de 

Danube à là droite , celle du Duc de 
Bavière occupoit la gauche de l’Armée 
de Tallard, &C s’étendoit dans la plaine 
jufques aux montagnes. Leur difpofition 
croit telle , que quoiqu’elles ne duffent 
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I j Q . former qu’un même corps pour combat- ^ 
tre dans le même temps, elles relfèm- tû 

bloient néanmoins à deux Armées qui P : 

auroient dû agir indépendamment l’une le 

de l’autre , étant féparées par une efpa- 
ce de terrein allez confidérable , & ayant ] 

chacune en particulier leur Infanterie é 

dans le centre , & la Cavalerie fur les aî- . c 
les à droite & à gauche, enfbrte que le < 

centre de tout le front, ouvert comme i 


nous venons de dire , n’étoit formé que 
de la Cavalerie des deux aîles de la droi- 
te & de la gauche des deux Armées. A 
une alfez grande diftance du front étoit 
le Village de Plenthein , répondant à 
peu près au centre de l’Armée de Tal- 
lard. Le Maréchal y avoit logé la plus 
grande partie de Ion Infanterie. Le V il- 
Jage de Bolflad qui venoit à peu près fur 
la même ligne en tirant à gauche , cou- 
vrait une partie de la droite du Duc de 
Bavière j ce Prince y avoit mis de l’In- 
fanterie , mais beaucoup moins qu’il n’y 
■ en avoit dans Plenthein ; enfin tout le 
front de l’une & de l’autre Armée étoit 
couvert pat un ruiflfeau large & allez 
profond qui fc dégorgeoit dans le Da- 
nube , & dont le fond étoit très-maré- 
cageux , enfbrte qu’il aurait été fort 
dangereux, peut-être impolfible aux 
Alliés d’entreprendre de le paffer , fi les 
François & les Bavarois profitant de l’a- 

vantagç 
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Yantage qu’ils pouvoient en retirer , s’é- 
toient portés fur le bord , 6c n’avoient 
pas laifle à l’Ennemi aflèz de terrein pour 
fê former entre le ruifleau & eux. 

Les Armées du Prince Eugène & du Difpofition 
Duc de Marlboroug , beaucoup moins ^ a Ms ^ 
éloignées du ruifleau, étoient difpofées 
d’une manière entièrement différente de 

1 

celles des François & des Bavarois , l’In- 
fanterie occupoit le centre , & la Cavale- 
rie terminoit les deux aîles. La droite com- 
mandée par le Prince Eugène étoit com- 
pofée des Troupes de l’Empereur , de cel- 
les de Brandebourg , dç Dannemark , de 
Wirtemberg 6c des cercles de Soüabe ôc 
de Franconie *, la gauche qui n’étoit com- 
pofée que d’Anglois & de Holiandois 
aboutiffoit au Danube , elle étoit com- 
mandée par le Général Churchil , que 
d’autres nomment Milord Curz. Le Duc 
de Marlboroug commandoit le Corps de 
bataille formé de toute l’Infanterie de 
l’Armée , & il fe trouvoit par ce moyen 
à portée d’avoir l’œil fur les deux aîles en 
cas de befoin. Outre le ruifleau qui fépa- 
roit les Armées ennemies, l’aîle que le 
Prince Eugène commandoit étoit en par- 
tie couverte par un bois où il avoit logé 
de l’Infanterie , & le refte par des hayes 
& par des broflailles , qui déroboient aux 
François une partie de fes mouvemens. 

Telle étoit la difpofîtion de ces deux „ Bata j !Ie 

fi » jtjt y f it 1 Cl HoWllC C. 
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Armées > qui dans ce jour mémorable a l- 
loient décider du Tort de l’Empire. Elles 
commencèrent à le canoner fur. les huit 
heures du matin , & continuèrent juf- 
ques à midi. L’Armée du Maréchal de 
Tallard faifoit un fort grand feu , St mit 
deux fois en défordre la gauche des Allies ,. 
qui ne laiflTérent pourtant pas de le réta- 
blir., Sur le midi ils s’ébranlèrent , St com- 
mencèrent à pafferlcruiffeau. Leur droite 
après s’être formée marcha aux Bavarois, 
qui non-feulement la reçurent avec vi- 
gueur , mais renverférent toutes ces trou- 
pes, & les pourfuivirent affez loin. Cette 
première charge fut bientôt fui vie d'une 
féconde St d’une troifiéme auflî malheu- 
reufe que la première. Tout cela ne les 
rebutoit pas , ils y revinrent jufques à- la 
cinquième fois , & furent toujours repouf- 
fés avec perte j on leur prit quelques pièces 
d’artillerie , trente-fîx Etendarts, quatre 
paires de Timbale , & on leur fit quatre 
cens prifbnniers j mais il s’en falloit de 
beaucoup que l’Armée du Maréchal de 
Tallard ne combattît avec le même avan- 
tage. y 

Milord Churchil s’étant préfenté pour 
paflèr le rniffeau, fut repoufle jufques à 
trois fois .par des troupes qu’on avoit fait 
avancer. Il pafla néanmoins , enfonçant 
la Cavalerie 8t les Gendarmes qui lui fai- 
foient tête. Le Duc de Bavière qui s’étoit 
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détaché de Ja gauche pour voir ce qui fe 

pafloit dans l’Armée du Maréchal de Tal- *7°4' 
Jard, arriva juftement dans ce tems-là : il 
rallia ces troupes , les mena à la charge » 

8 c les Ennemis furent repou fies de nou- 
veau. Toutes ces attaques furent longues , 
meurtrières , & rendirent pendant long 
tems le fuccès de la bataille fi incertain , 
que les Alliés appréhendèrent plus d’une 
fois de la perdre. On le battoir encore 
fur les fix heures du foir , lorfque Marl- 
boroug voyant le dcfordre des liens , 
qui venoient d’être «repou fies une derniè- 
re fois,& s’appercevant qu’ils coramen- 
çoient à fe rebuter, prit dix-huit Batail- 
lons qu’il tira du centre de fa fécondé li- 
gne , & les conduilît à la gauche , en les 
faifânt couler par derrière "les E/cadrons , 
ce qui déroba ce mouvement aux Fran- 
çois. Il ouvrit enfuite là cavalerie , fît for- 
tir ces nouvelles troupes, qu’il mit fur 
plufieurs lignes , & qui , foutenues par 
d’autres lignes de cavalerie , marchèrent 
en lailfant le Village de Plenthein fur la 
gauche, & dirigèrent leur attaque vers !e 
centre de tout le front des François Sc 
des Bavarois. La charge fut fi vive , que 
la cavalerie Françoife , qui félon la dif- 
pofition occupoit le milieu, ne pouvant 
plus fou tenir le feu de cette Infanterie, 
fut renverfée fur la féconde ligne, celle- 
ci fut pareillement renverfée , enforte que 

Hhij 
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" les ennemis parvinrent à occuper le ter- 
rein où ces deux lignes étoient campées > 
ce qui détacha l’aîle droite de l’Armée. 

Le Maréchal de TalLrd voyant que fa ca- 
valerie lâchoit le pied , accourut à toute 
bride pour la rallier ; malheureufêment 
fon cheval, dont il ne fut plus le maître , ail 

' lieu d’aller aux François, le porta au milieu 
des Efcadrons ennemis, qui le firent prifbn* 
nier. Dès- lors ce ne fut plus que confu- 
/ion parmi les troupes. Le Duc de Baviè- 
re croit retourné à ton Armée; aucun des 
Officiers Généraux , qui à l’abfence du 
Maréchal auroient dû prendre le com- . 
mandement, ne fe mit en état de donner 
des ordres pour rétablir les affaires, 8c la 
déroute fut complette. 

Cependant tout n’étoit pas encore défèf- 
péré. Les F rançois 8c les Bavarois avoient 
îoutenu le poids de cette furieufê journée 
avec toute la valeur poffible , les Impé- 
riaux n’avoient pas moins perdu de mon- 
de qu’eux , 8 c ils ne pouvoient guéres fe 
vanter que de s’être rendu maîtres du, 

, champ de bataille, qui ne leur auroit pas 
même donné de fort grands avantages , 
û les troupes renfermées dans le Village 
de Plenthein avoient fait ce qu’on avoit 
lieu d’attendre de leur valeur ; mais el- 
les fe démentirent totalement, & leur 
• foibleflè acheva de donner aux ennemis 
la Viéloire la plus complette qui eût 
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été remportée depuis plufieurs fiécles. 

Les Alliés en fépàrant l’aîle droite du 
relte de l’Armée, avoient envelopé le Vil- 
lage & l’Infanterie qui y étoit renfermée. 
Quelque fâcheulê que fût la fituation où 
'ces troupes fe trouvoient, il ne leur étoit 
pas impoflîble de s’en tirer , en fe faifant 
jour la bayonnette au bout du fufil; mais 
la terreur s’étoit tellement emparée des 
efprits , qu’aucun de ceux qui les com- 
mandoient n’ayant allez de rélolution 
pour le mettre à leur tête, ils crurent 
que l’ennemi leur faifoit grâce en olfrant 
de les recevoir à capitulation , &c en les 
faifant prifonniers. A la vérité tous ne 
furent pas de ce fentiment; plufieurs Of- 
ficiers s’oppoférent de toutes leurs .for- 
ces à l’indignité qu’on leur propoloit , 
préférant une mort glorieufe, à la hon- 
te de le Ibumettre à des conditions fi hu- 
miliantes. On vit meme de vieux Soldats 
écumans de rage , déchirer leurs Dra- 
peaux , & les enterrer , plutôt que de con- 
lèntir à les rendre; mais ils ne faifoient 
pas le plus grand nombre, & il leur fal- 
lut fubir la loi ; vingt-huit Bataillons de 
la meilleure Infanterie des troupes Fran- 
çoifes , 8c quatre Régimens de Dragons , 
ce qui faifoit une Armée entière, fe ren- 
dirent fans avoir combattu , 8c confom- 
mérent par leur lâcheté les malheurs de 
cette journée , dans laquelle les François 

H h iij 




1704. 

Les troupes 
renfermées 
dans le Vil- 
lage de Plcn- 
thein fe ren- 
dent prifon- 
nicres. 


1 


L 


Digitized by Google 


j 66 Hîfloire du Régne 

■ ■■■ 1 & les Bavarois eurent huit mille hom- 

1704. mes tués fur la place, & perdirent outre- 
ee nombre infini de pri fonni ers , cent piè- 
ces de canon , vingt - quatre mortiers , 
trois cens Drapeaux ou Etendarts , dix- 
fept paires de Timbale, près de trois mil- 
le Tentes, & tout cela ne coûta pas aux 
ennemis au-delà de huit mille morts , en- 
viron autant de bielles , & quatre cens- 
prifonniers. 

te duc -le L e Duc de Bavière, & le Maréchal de 

Mâchât de Màrfin , qui avoient confervé leurs avanta- 

Matiîn font ges jufques à la fin de faction , voyant 

inhonnrHr- c l’Armée du Maréchal de Tallard entiére- 

cn bon ordre. . f . r f 1 , . • 

ment détruite , ne fongerent plus qu a la 
retraite qu’ils firent en bon ordre , en ti- 
rant du côté de Dillengen, où ils furent 
joints par le Maréchal de Villeroy qui- 
venoit à eux avec un grand convoi de vi- 
vres &c de munitions. Il femble que l’u- 
nique parti que l’Eleéleur eût à prendre- 
dans la fâcheufe (ituation où il le trou- 
voit , étoit de s’écarter de la Bavière de- 
moins qu’il feroir polïible,de fe tenir en 
Souabe lotis quelqu’une des Places dont 
il étoit maître, de difputer,. malgré fa 
défaite, le terrein aux ennemis, & de 
prendre des mefures pour réparer pendant 
Ëhyver , au moins en partie , les pertes 
de la campagne, ce qui ne lui auroit pas. 
été bien difficile •, car l’ennemi ne pou- 
vant pas hy verner en Allemagne , ainlî que 
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nous avons dit , fon départ aütott laide 
les Bavarois maîtres du Pays , & les au- 
roit mis en état d’entreprendre tout cc 
qu’ils auroient voulu; mais il ne prit pas 
ce parti , 8c ce fut le comble du malheur 
pour les deux Couronnes , 8c pour lui. 

Ne fe croyant pas en fureté en Allema- 
gne , quoiqu’il lui reftât une Armée de 
ioixante-cinq mille hommes , car il avoir 
grolfi fes troupes des Garnirons qu’il avoir 
tirées d’Aufbourg, de Lavingen,de Me- 
mingen , 8c de quelques autres Places qu’il 
avoir abandonnées, il repalfa les Monta- 
gnes de la Forêt Noire, 8c alla palier le 
Rhin à Stralbourg , d’ou il le retira dans 
les Pays-Bas, laiiTànt ainfi la Bavière à la 
merci des Vainqueurs, qui uférent de leur 
victoire avec la dernière dureté. 

La nouvelle de ce qui venoit de fc pat 
fer , répandit en France une confternation ‘ a “ ) ,V 

générale , 8c il n’y eut perfonne dans le perte de u. 
Royaume qui n’en fût aulîl affligé que ® â . ,aill 5 
$’il y avoit été intérelfé perfonncllement. 1 ° c 
Le Roy fut peut-être le feul qui n’en fut: 
pas ébranlé , 8c qui , tout accoutumé qu’il ; 
croit à de grands fuccès , fe fit voir par 
fa confiance lupérieur au malheur que fes; 
armes venoient d’elïuyer ; ce n’efl pas qu’il’ 
ne le fentît comme il convenoit , mais; 
aulfi maître de lui- même dans l’advetfiv 
té, qu’il l’avoit été dans la plus haute.’ 
fortune , bien - loin de fc lailîêr. abattre.,, 
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il trouva en lui encore aflez de fermeté 
pour écrire , au moment même qu’il ap- 
prit la défaite de fes troupes , des Lettres 
de coniolation au Duc de Bavière ; après 
quoi , prenant fon parti , il ne fongea plus 
qu’à chercher, ou dans la paix, ou dans 
la continuation de la guerre , des moyens 
capables de réparer la perte qu’il venoit 
de faire. 

]S"au 'futet ^ s en bien que la modération 

du gain de la des Alliés n’allât audi loin que la fermeté 

d’iiocdcc ce P r * nce> portèrent leur ioye, à 
Lenr de laquelle ils ne donnèrent point de borne , 

d’k'T î u ^l ues a infulrer aux vaincus. L’Empe- 
Mariborour. reur crut dans les premiers tranfports que 
Mem. h if cette grande Viéloire lui inipira qu’il n’y 

’vuiü Prime avo ‘ c point de récompenfe qui ne fût au- 
& du Duc de deflbus des fervices du Duc de Marlbc*- 
Muriioroug. roU g ^ i e créa Prince de l’Empire , il 

ajouta à ce titre d’honneur, le Fief de 
Mindelhcin , dépendant- de la Bavière; il 
lui écrivit une Lettre , dans laquelle il 
exaltoit la grandeur de fes fervices, 
déférant les titres de Prince , de Cou fin' , 
& celui de Dihclion , que les Empereurs 
trouvent alfez honorable pour que les 
Souverains &. les Rois, mêmes doivent 
s’en contenter. Enfin Léopold , voulant 
perpétuer la mémoire d’un événement qui 
rétabliiîoit les affaires de l’Empire, &. qui 
de ion propre aveu , les retiroit de cet état 
chancelant où les dernières campagnes les 


de Louis XIV. 5 69 

avoient réduites, fit ériger dans le Villa- 
ge d’Hocftet une Pyramide, avec une Ins- 
cription , qui annonçoit à la poftérité , 
d’une manière plus inlultante que judi- 
cieufe , les luccès incfpércs de lès armes. 
Les Anglois 8c les Hollandois témoignè- 
rent encore moins de modération qqe 
l’Empereur , cherchant par la manière in- 
jurieufè 8c méprifànte dont ils parloient 
du Roy de F »ance , à fe dédommager des 
chagrins que Tes longues profpérités leur 
avoient caufés , 5 e du refpeét forcé 011 il 
les avoir tenus pendant fi long-tcms. Après 
le gain de la Bataille, les Vainqueurs res- 
tèrent dans les pleines d’Hocftet pendant 
quelques jours , tant pour difpofer des Pri- 
fonniers , que pour diftribuer dans les 
Places des environs leurs blefifés , dont ils 
avoient un fi grand nombre. Le Prince 
Louis de Bade quitta le fiége d’Ingolftad , 
qu’il laifla bloqué avec quelques troupes, 
8c vint avec le refte de Son Armée , joindre 
le Prince Eugène , & le Duc de Marlbo- 
roug,pour délibérer tous enlêmble fur le 
parti qu’ils avoient à prendre. Le deflein 
du Duc étoit de fiiivre l’Armée de Fran- 
ce , qui étoit ramenée par les Maré- 
chaux de Villeroy 8c de Marfin , 8c de 
l’attaquer quelque part-qu’on pût la trou- 
ver ; mais les Généraux de l’Empe- 
reur furent d’un Sentiment contraire , 8c 
jugeant que c’étoit alfez d’une viétoire. 
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ils firent marcher leurs troupes du côté 
du Rhin, qu’ils allèrent paflèr à Philifi- 
bourg. 

Ils laiflerent en partant un Corps de 
douze mille hommes, qu’ils mirent Tous 
les ordres du Général Tungen , qui avec 
ces troupes devoit reprendre les Places 
dont l’Eleéteur de Bavière s’étoit emparé 
en Souabe , & dans le Tirol , & foumet- 
tre enfiiite les Etats de ce Prince. Il com- 
mença par la Ville d’Ulm , d’où il alla à 
ïngolrtad , tandis que l’Armée Impériale , 
qui étoit paffée en Alface, Te difpofok 
à aller faire le fiége de Landau, comptant 
de pénétrer de-là en France. La Place fut 
invertie le douzième du mois de 'Sep- 
tembre , par le Prince Louis de Bade. 
Cette Ville priée & reprife les deux an- 
nées précédentes , fut affiégée pour la 
troifiéme fois, & ce fut le Roy des Ro- 
mains qui voulut lui-même en perforine 
en aller faire la conquête. 

Ce liège fut fort long : pendant qu’on 
le continuoit le Prince Eugène forma le 
deflèin de furprendre le vieux Brifac , & 
fes mefures avoient été fi bien priées, que 
peu s’en fallut que l’entreprifê ne réufsît. 
Le Gouverneur de Fribourg, avec qui 
toute cette affaire étoit concertée, avoir 
envoyé quelques foldats déguifés , qui 
avoienr été reçûs dans la Ville, fans qu’on 
fe doutât de rien. Quelques jours aptes. 
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trois chariots remplis d’armes , & de Sol- — — — * 
dats cachés fous du foin , le préfêntérent I 7°4* 
pour entrer dans la Place. Un Officier 
Irlandois nommé Brienne , qui étoit à la 
porte trouva que les Charetiers qui con- 
duilbient ces Voitures ne reflèmbloient 
pas à des Payfans, il leur demanda qui 
ils étoient, éc fur ce que l’un d’entr’eux . 
lui répondit d’une manière peu convena- 
ble, il lui donna quelques coups de can- 
ne. Le feu monta à la tête du prétendu 
Charetier,qui étoit Lieutenant Colonel, 

& qui ne pouvant plus fe contenir , prit 
i' un fufil dans l’un des charriots , & le tira 

fur l’Irlandois , qu’il manqua. Il n’en fal- Mauvais fuc- 
lut pas davantage pour éventer tout le “ueprifcT'* 
myflére : le Corps-de-Garde courut aux 
armes ; le Gouverneur de la Place arriva 
. un moment après fuivi de quelques Sol- 
dats , fit couper les jarrets des, chevaux 
pour embarraffer le paflàge , & foutint 
! -' . pendant quelque tems l’effort des enne- 
mis. Ce combat , quoiqu’opiniâtre , ne 
\ fut pas long ; les Allemands d’abord fu- 
périeurs en nombre , furent* repouffés , 

& peu après mis en fuite par la Garni- 
/ 1 . nifon , qui accourut de toute part ,Sc qui 
[' fit évanouir cette entreprifè. . 
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